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NOUVELLE EXPLICATION 

V 

fi ES 


HIÉROGLYPHES. 


A N ?» O \ C E. 


Cet Ouvrage , pressente à Sa Majosic l’Imjiératricc , «ci» 
composé <lc quatre volumes. 

Les trois volumes qui restent à imprimer le seront sans 
aucuu retard et paraitroal successivement volume par volume. 

Les planches dont les volumes seront ornes sont entière- 
ment terminées pour la gravure: chaque volu^ sera com- 
pose de 5l> à 4o planches. 

IjCS pcrsoimej qui ih»! reraient se procurer rouvngc com- 
plet ou les volumes séparés au fur et à mesure qu’ils paraîtront, 
voudront hien se faire inscrire chez leeuncicige du Musée 
desMonumens français, rue des Peiits-Ai^uslins; elles joii- 
ront , dans l’ordre de leur iuscription , des premières épreuves. 

Le prix de chaque volume sera de la fr. pour r.vris. 


Autres Ouvrages du même yiuteur, qui se trouvent à Paris, 
au Musée des Monumens Français , rue des Petits- 
Augustins , et chez Ilacquart , Imprimeur du Corps 
Législatif, rue Git-le-üoiur, u* 8. 

I*. Description historique et chronologique des monumens de 

sculpture réunisau Musée desMonumens français, i v.//i-6* 
J \ " 

à*. Musée des Monumens français , 6 vol. i/a-8* , ornés de aïo 

gravures. 

Recucirde Portraits inédits des hommes et des iènimes 
célèhres qui ont illustn: la 1' rai.es , in - 8* , orné de ôo 
gravures en taille-douce. Ouvrage dédié à Sa Majesté 
l’impératrice et Reine. 

4*. Traduction en Anglais du premier volume des Mouumeus 
français « grand su-8* , papier vélin , avec giavures. 
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Le dépôt de deux exemplaires a été fait à la Biblio- 
tbèque impériale , conformément à la loi. 


DE L’IMPRIMERIE D’H A C Q U A R T. 



AVERTISSEMENT. 


Sans avoir égard aux différentes e.Kpli- 
cations que l’on a successivement publiées 
sur rhistoire sacrée des Egyptiens, faisons 
de nouvelles tentatives , cherchons là vé- 
rité ; essayons , s’il est possible , de jeter 
quelques rayons de lumière sur les allégo- 
ries mystérieuses des adorateurs d’Osiris, 
et faisons connaître le résultat de nos re- 
cherches sur le sens que l’on peut donner 
aux caractères sacrés connus sous le nom 
à! hiéroglyphes y peints, gravés ou Sculptés 
sur les temples comme sur les monumens 
qui font encore la gloire de l’Egypte* 
Notre entreprise est hardie , sans doute 
mais, comme elle peut conduire à la con- 
naissance générale des anciennes allégo- 
ries , à celle des fables mythologiques et 
par conséquent à l’explication des monu- 
mens de l’antiquité, nous n’avons d’aulro 
prétention , dans la publicité- de notre 
découverte, que celle que nous inspire 




ij AVERTISSEMENT, 

l’amour des sciences et des arts; et si toute- 
fois la critique, l’aiguillon de la gloire lors- 
qu’elle éclaire celui qu’elle redresse, et 
l’objet du mépris du sage , lorsque guidée 
par la mauvaise foi elle injurie ou frappe 
sans raison; si, dis-je, la critique parvient à 
nous atteindre , en nous jugeant nous- 
mêmes comme il convient , nous la rece- 
vrons avec dédain ou avec reconnaissance. 
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AVANT-PROPOS. 


L B but de cet Ouvrage est de faire cennaîire 

” > 

par la sphère céleste , que les mystères et les an- 
ciennes allégories sacrées ne sont qu’une traduc- 
tion fidèle des phénomènes de la nature. Zoroastre , 
descendu de la Perse ^ le flambeau de la science à la 
main, pour éclairer le monde, a répandu sur toute 
l’Asie les premiers germes d’une bienfaisante insti- 
tution. 

Ce roi puissant, considéré comme l’inventeur de 
la science hiéro-astronumique , communiqua ses 
préceptes à des sectaires qui se réunirent, et ils 
formèrent entr’eux une espèce de collège où l’on 
discutait sur l’astronomie, où l’on traitait de la 
connaissance de la nature, de l’étude des phases de 
la lime, des cours du soleil dans le zodiaque , de 
celles des planètes, de la morale et de l’art de 
gouverner les hommes ; c’est encore au flambeau 
divin de 2^roastre que les poètes et les savans mo- 
dernes allument la flamme du génie qui brille sur 
leur tète et qui les distingue de la classe ignorante. 

C’est dans cette école savante, où se rassem* 
blaient les hommes les plus célèbres de l’antiquité, 
qu'on a forgé cette quantité de dieux et de déesset 
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qiû remplissaient le monde céleste et terrestre ; c'est 
là que se sont composées toutes les fables mytho- 
logiques que l’on a trop souvent prises à la lettre. 
Dans^cet aréopage, chaque mage travaillait en 
particulier sur le grand œuvre du monde; faisait, 
€p réglant la morale et l’art de gouverner, d’après 
les rapports qui existent entre les sphères , des es- 
pèces de thèmes particuliers, que l’on réunissait 
ensuite pour en former un ensemble. Ce travail, le 
produit des esprits les plus foris, formé précisément 
comme un faisceau qui serait bien serré, composé 
^ do plusieurs parties déjà fortes de leur propre sub- 
stance, et d’autant mieux liées qu’elles se coor- 
donnent entr’elles en se réunissant, fut d’autant 
pIïTs imposant, qu'il était inconnu de ceux qui n’é- 
taient point initiés aux mystères. Ainsi , l’on a vu 
Ita Rapsodes chez les Grecs, chanter de.s morceaux 
détachés , qu’on a ensuite rapprochés- pour en for- 
mer un seul et unique poëme considéré, depuis 
plus de deux mille ans, comme le modèle de la 
poésie épique. 

• De tous les astres , le soleil est celui qui a Joué le 
plus grand rôle dans les poëines sacrés. Il n’est pas 
étonnant, sans doute, de voir les anciens diviniser 
le soleil, le chef-d’œuvre de la divine Toute-Puis- 
sance, l’image de Dieu lui-même, qui contemple 
l’univers du haut de son trône de feu, qui parcourt 
l’immense étendue des airs depuis l'origine de» 
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siècles sans s’altérer, et qui est véritablement un 
dieu bienfaisant et le père de la nature ; c’est aussi 
à ce dieu puissant, le moteur de la vie et de tout 
ce qui fait aimer, que l’on a adressé les premiers 
hommages ; et si nous voulons nous rendre compte 
du sentiment que nous éprouvons et de l’émotion 
secrette qui se passe en nous lorsque cet astre se 
montre pour la première fois à nos yeux les pre- 
miers jours du printems, nous penserons bientôt 
comme les Egyptiens, comme les Phéniciens, les 
Ethiopiens, les Syriens, et comme les Arabes, qui 
adressaient des hommages h la Nature, et qui con- 
sidéraient les astres comme les principaux agens de 
la cause universelle. 

On a donc fait un être incarné du dieu Soleil , 
chef de la nature, et on le fait descendre du haut 
des cieux pour organiser l’univers : on en fait un 
chef, un régulateur, un administrateur ou un con- 
ducteur des peuples, assujetti, comme tous les 
hommes, aux infirmités de la vie. Les figures astro- 
nomiques, ou plutôt les Constellations qu’il vi.site 
dans sa course céleste, mises en action sous des 
figures d hommes ou d’animaux , employées en 
qualité d’épisode dans les romans mythologiques, 
sont considérées par les inventeurs des fables 
comme autant de sujets de travaux auxquels ils 
assujettissent le héros,, et comme autant d’événe- 
tnens qui viennent successivement traverser le 
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bonheur ou faire triompher le dieu Soleil devenu 
homme, lequel doit mourir, descendre aux enfers 
et ressusciter, remonter aux cieux ou recommencer 
une nouvelle carrière. Voilà comment on a fait un, 
personnage du dieu Soleil, sous le nom d’Ormusd, 
d’Osiris , de Bacchus, d’Apollon ou d’ Adonis, 
et on les appelait indistinctement Dominus 
Sol. Voilà pourquoi on a attaché à la personne 
inearnée, mise à la place du dieu Soleil, toutes 
les qualités morales ; qu’on en a fait un législateur, 
un héros, et qu’on lui attribue l’invention des 
lettres, des arts et de toutes les sciences. On loi 
donne des compagnons des Satellites, on lui oppose 
un ennemi redoutable sous le nom d’Ahriman , de 
Tiphon, de Satan, ou de Démon, qu’il combat, dont 
il triomphe , et par lequel il est vaincu lui-même. 
C’est avec ces inventions mystagogiques que l’on a 
attiré, sur le dieu Soleil, l’attention de tous les 
hommes. Enhn, on trouvera dans cet Ouvrage l’ex- 
plication des métamorphoses et des diverses trans- 
formations des dieux, l’on saura ce que l’on doit 
entendre par Osiris , Apis bœuf., Anubis chien , son 
secrétaire et son compagnon fidèle ; par Mercure , 
dieu de l’éloquence , du commerce et des voleurs ; 
on saura également pourquoi Jupiter, Esculape et 
Flutoa ne sont qu’une image du Soleil; pour- 
quoi ce dieu porte des cornes de bélier; pourquoi 
sous la forme d’un taureau fil euleve la belle £a- 
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rope , et pourquoi ü caresse Léda sous celle d*un 
cygne ; on saura aussi pourquoi Bacdius/awncom/j, 
ou à corne de taureau , conduit les pleïades par la 
main ( i ) ; pourquoi on représente ce dieu velu 
et cornu commeun^owey enfin, pourquoi Vénus 
est quelquefois barbue, guerrière, le casque en 
tête et la lance au poing comme Minerve ; pour- 
quoi on la représente blanche , noire , ou sous la 
forme d’un poisson ; on verra aussi Médée féroce 
et voyageant sur un char trainé par des serpens, 
habitant, comme Proserpine , tantôt la terre et 
tantôt les enfers. Enfin , on verra qu OEdipe lui- 
méme , roi de Thèbes, n’est qu’une image de l’as- 
tre brillant qui nous éclaire , qui, comme lui, 
est détrôné et perd sa lumière ; on aura de meme 
l’explication du sphynx , si célèbre à Thèbes , et 
celle de l’énigme qu’il proposait aux passans. 
t Orphée , suivant les fabulistes , voyait dans le 

soleil le plus grand des dieux , et lui donnait le 
nom d’Apollon ; mais cet Orphée n’est pas le 
libérateur d’Eurydice , descendue aux enfers, et 
morte de la piqûre d’un serpent caché sous 
l’herbe, qui la blessa au talon. Le poète, dit-on , 
se rendait souvent au lever de cet astre , sur 
un lieu élevé , se prosternait devant lui, lui 


(i) Voyez au Musée Napoléon un beau vase antique eu 
marbre blanc, proteojust de la collcclion d’Orsay, 
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>iij avant-propos* 

rendait des hommages et lui offrait des hymnes 
qu’il composait. Suivant Achille Tatius, Porphyre, 
Plutarque et tous les auteurs de Tantiquité, Apollon 
est le soleil, ou Fintelligence divine qui fait mou- 
voir cet astre : l’un est donc le corps et l’autre 
1 ame. 

Le soleil , suivant Macrobe , prend le nom 
d’Apollon dans la partie supérieure des ci eux ; 
c’est-à-dire , lorsqu’il parcourt les signes supérieurs 
du zodiaque. Il est Apollon dans la partie supé- 
rieure affranchie de tous les choes tumultueux de 
la matière^ et dans laquelle règne une constante 
et éternelle harmonie. En un mot^ Apollon est la 
lumière pure et vierge que répand le soleil et qui 
brille dans les deux. Après avoir franchi les pre- 
mières barrières de l’année , ce beau jeune homme 
à chevelure blonde, au duvet de la jeunesse, change 
de parure et de contenance. Ses formes coulantes 
et souples sont devenues males et vigoureuses ; son 
teint frais et rosé s’est bruni, halé, et le disque ar- 
genté , qui ornait sa belle figure , est devenu large 
et brûlant ; c’est encore Apollon , mais Apollon 
homme et dans l’àge viril, tel qu’on peint Hercule 
vainqueur du lion de Némée. En automne, le dieu 
Soleil se montre triomphant et jouissant de ses 
travaux ; assis dans son char, il traîne l’abondance 
à sa suite * c’est alors qu’il commence à vieillir, et 
qu’aux approches du serpent d’automne ^ on lui 
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IX 


donne indistinctement les noms d’Esculape ou de 
Bacchus : suivant le témoignage de Macrobe, 
Apollon prend le nom de Bacchus lorsqu’il des- 
cend dans les signes inférieurs. Sous les traits et le 
nom de Bacchus^ dit-il, le soleil n^a^it que dan» 
le monde sublunaire par la chaleur active et fé- 
conde^ parce que la matière sublunaire ^ téné- 
breuse et passive de la. nature est la seule qui 
soit susceptible de dégénération et de destruction. 
On a supposé aussi qu’Apollon, banni du ciel, 
était descendu sur la terre ; qu’il y vécut modes- 
tement, comme un simple berger, dans les plaines 
deThessalie, et qu’aprés avoir visité toute la Grèce 
il se fixa au centre de cette contrée , qu’il y bâtit un 
temple et un palais auxquels on donna le nom 
de Delphes , qui veut dire matrice : ce qui 
peint très-bien, en style figuré , la station que fait 
le soleil dans le solstice d’été, commençant sa 
course annuelle au printems sous le signe du Bélier^ 
pour passer ensuite aux signes inférieurs du zodia- 
que, arriver au centre de la terre ou au solstice 
d’hiver, où il sera également stationnaire avant de 
remonter dans les cîeux pour recommencer une 
nouvelle vie. Les Thébains portaient en procession 
tous les ans, vers les limites de l’£thiopie, une 
statue de Jupiter, chargée 'des cornes du bélier 
céleste, et porteur de la plante silphiumy sous 
le nom de Jupiter Ammon; aussi Homère donne-. 
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t-il l’épithète d’AMTMON aux Ethiopiens, Apollon, 
berger en Thessalie , est nécessairement le même 
dieu Soleil faisant son entrée dans l’univers au 
printems sous le signe du Bélier^ au lieu de la faire 
sous celui du Taureau, comme il la faisait aupa- 
ravant sous le nom d’Osiris, d’Apis bœuf, de J upiter 
Taurus , et de Bacchus tauricomis. 

Les Egyptiens adoraient aussi le soleil sous le 
nom d’Apollon , qu’ils faisaient naître de Chus , fils 
de Cham, premier fils de Noé, qui vint au monde 
cent ans avant le déluge, qui eut pour fils, à son 
tour, Nembrod ou Orion, fameux chasseur, ap- 
pelé indistinctement Saturne, Géant, Ninus, Israël 
ou l’astre d’Horus. Les Egyptiens, comme les Grecs, 
accordaient à leur dieu Apollon la beauté parfaite : 
en effet , qui osera disputer la beauté à la lumière 
céleste, en supposant qu’elle ait la puissance de 
s’incarner ou de passer dans un corps ? Ils pré- 
tendaient aussi qu’ Apollon leur avait enseigné, 
comme Osiris, les sciences, les arts, et même l’a- 
griculturc. 

On a représenté la fécondité que le soleil com- 
munique à la nature au printems, par le dieu 
Priape, que l’on fait naître d’Adonis et de Vénus, 
divinités qui avaient le pouvoir de créer par leur 
union intime. On donnait au dieu Priape la figure 
des animaux célestes , avec lesquels le soleil était 
en conjonction lorsqu’il fécondait la nature ; en 
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ajoutant à son image tous les caractères de la géné- 
ration et les parties sexuelles d’une proportion gi- 
antesque, pour exprimer la force féconde qu’il 
lance sur toute la terre, soit dans les végétaux, soit 
dans les animaux. La terre amoureuse, dit Virgile, 
demande la semence qui doit la féconder; c’est 
pour cette raison que l'on plaçait des statues du 
dieu Priape dans les jardins. Enfin les philoso- 
phes anciens et modernes ont fixé l’opinion, et ils 
ont reconnu que les formes d’ici bas étaient réel- 
lement soumises aux aspects du monde supérieur 
ou des cieux. 

Si , à la suite des conquêtes du grand Napoléon, 
Je porte mes regards sur la terre d’Osiris ; si, à 
l’aide des illustres savans qui le suivirent dans cettè 
contrée, j’entre dans les tombeaux des anciens rois 
de l'Egypte, je vois des voûtes immenses couvertes 
de figures emblématiques peintes ou gravées en 
creux , des statues assises , on basalte , dont les 
bras et les jambes serrés contre le corps en font 
des modèles de momies ; pénétré moi-même de la 
sainte initiation aux sacrés mystères , mes yeux 
s'ouvrent au milieu des ténèbres des siècles pas.sés, 
je découvre que ces formes et cette écriture savante 
ne sont que l’image de ce qui se passe annuellement 
dans le ciel et sur la terre. 

IV^intenant, mettons dans tout son jour la théo- 
rie hiéro-astronomique des Egyptiens, et celle de* 
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XIJ 

autres peuples qui les ont imités ; mais avant de 
commencer notre travail , rendons grâces à la main 
puissante, qui, en descendant sur les bords du Nil, 
y parut comme le phénix, pour en chasser les 
ténèbres de l’ignorance, pour régénérer ce peuple 
antique et réorganiser ainsi, dans cette contrée, 
un nouveau cyc le de lumière ( i ). 


(i) Le phénix, Timage du soleil, était censé paraître à la Hn 
de chaque cycle ou de chaque révolution solaire dans Tun des 
signes du zodiaque^ Les historiens s’accordent à dire que le 
phénix sVst montré trois Cois en Egypte, et notamment sous 
le règne heureux de Sésostris. 

I 
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NOUVELLE EXPLICATION 

DES 

HIÉROGLYPHES 


ET DES ALLÉGORIES ANCIENNES. 



ÉGYPTIENS. 


Ij’Egypte était dans toute sa splendeur sous le règne 
de Sésoshis , surnommé par son peuple le Roi des Rois, le 
Seigneur des Seigneurs, Bientôt Thèbes et Memphis , té- 
moins do sa gloire , vûent élever dans leurs murs des 
temples et des palais. Apis, Mendès et le Sphynx , adorés 
de la nation entière, attirèrent à leurs pieds , sous le voile 
mystérieux de l’allégorie , toutes les nations éù-angères : ces 
divinités, l’image du Soleil sous le nom d’Osiris , dont elles 
n étaient que l’emblème et l’archétype sur la terre , attesH 
tent encoi-e que la civilisation des Egyptiens était alors la 
plus brillante comme la plus cultivée. Parmi les auteurs 
anciens, Pliue porte aux tems les plus reculés l’introduction 
des sciences et des arts dans cette conti-ée, dont la population 
primitive, »>iOn lui , est.due à une colonie éthiopienne, (i) 
Cependant le règne des Ptolémée avait mis la dernière main 
à la gloire de l’Egypte , lorsqu’une troupe de barbares , ex- 
cités par un fanatisme nouveau, vint troubler ‘les fêtes 


(i) Pline fixe l't^oqoe de la prtti^C ds« «M so ÉgfpU «a délit Je 
dix mille uni h ilaicx de cou lcia«« 



a NOUVEL^E EXPLICATION 

d’Osiris el renverser le trône des i-ols. Tout fut anéanti; 
les manuscrits conservateurs des loLs et des mystères sacrés 
furent incendiés, el le feu des vainqueurs dévura en un 
instant, les productions les plussuldimes. Les consli-iiclions 
antiques de la savante Egypte résistèrent sculi’s à tant de 
barbarie : devenues dépositaires de la murale par la sculp- 
ture, elles nous conservèrent sur leurs murailles les images 
parlantes des phénomènes de la nature que Zoroastre avait 
écrit , non seulement pour les peuples de l'/\sic , mais en- 
core pour ceux qui devaient couviir le monde par succes- 
sion de lems. 

11 est donc reconnu que l'ancienne Egypte fut le lierceau 
de toutes les sciences et de tous les arts qui font aujourd'hui 
la splendeur des gouvernemens les plus policés, et nous 
avons particulièrement remarqué que les fables mytholo- 
giques avec lesquelles , depuis les Egyptiens et les Phéni- 
ciens, on a conduit insensiblement à la morale les peuples 
qui se sont succédés, doivent leur origine à cette illustre 
contn-e. Les a'Ièbres mystères d'Eleusis , institués dansl'At- 
tique à riniilalion de ceux qu’on pratiquait dans l'Egypte , 
attirèrent dans la Grèce les philos<jphes de toutes les na- 
tions : c’était dans celle école mystagogiqiie qu’ils venaient 
apprendre les secrets du grand œuvre de la nature. Si , à 
la suite de la révolution malheureuse qui affligea l'Egypte, 
lapuissancedu glaive n'eût pas exclusivement mis l’Alcomn 
à la place des belles productions du génie , cumulées à la 
suite de plus de cinquante siècles de lumières dans la bi- 
blioüièqiie d’Alexandrie, nous aurions sans doute trouvé 
dans ce dépôt précieux les secrets de la haute science et 
l’explication de la mythologie égyplieune , que nous con- 
sidérons comme le principe et l'origine de toutes lesmylho- 
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logles qui s’y rattachent. C’est dans ce sanctuaire (i) de la 
science que les plus illustres savans de l’antiquité , après 
avoir reçu l’initiation aux sacrés mystères , déposèrent le 
fruit de leurs observations et de leurs méditations. 

La l'oliglon de raneionne Egypte , a dit M. de Paw , est 
▼éritablement un .abîme dans lequel on a vu s'engloutir , 
plus d’une fois , ceux qui ont piaiteiidu en sonder la pro- 
fondeur. Cette réflexion ne peut être reçue que dans le cas 
où l’on prendrait à la Ictti-e les récits mythologiques en 
général et eu particulier les fables religieuses des Egyp- 
tiens. Cest pour avoir suivi cette fausse marche qu'on a 
prété tant d’idées absurdes à des hommes qui ont vérita- 
blement éclairé le inonde, et qu’on a considérés comme les 
précepteurs dugeiu’e humain. Juvénal,dans sa satire XV, 
dit que les Egyptiens adoraient des animaux , et qu’ils 
voyaient croître leurs Dieux dans leurs jardins. La plaisan- 
terie que Juvénal fait ici a été souvent répétée : elle a été 
prise à la lettre ; on a dit et même allîrmé , sans raison , que 
la rcL'gion des Egyptiens était absurde et ridicule. Mais de 
ce que le peuple grossier, condamné à l’ignorance et à l’cr- 
i-eur dans tous les tems comme dans tous les p.iys, adorait 
des animaux chez les Egyptiens, peut-on en conclure que 
le culte des animaux fut la base de leur religion ? Com- 
ment concilier un culte aussi absurde avec cette haute sa- 
gesse qui les a toujours caractérisés , célébrée même par nos 
historiens sacrés ? 

Les Egyptiens ne déférèrent point de culte ù des animaux. 


(i) La fameuse bibtiotlièquc d'Alexandrie fut fondre par Ptolemt'e 
Philudelpbe ; clic fut c<»ntiniire avec boanconp de splendeur par les ruis 
ICS «acce&seurs ; les plus grands pbiinsoplies cl Us bomrucslos.. 
plus illustres Lriguaieot rbuuneiu d'y ^(re altacbcs. 
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Plutarque, qui avait approfondi la religion de ce peuple , 
noua le dit de la manière la plus précise en parlant d’isis et 
d’Osiris. Plusieurs autres auteurs nous apprennent aussi 
que celte religion était toute symbolique. Nous en appel- 
lerons surtout à l’autorité de Chérémon et à celle des plus 
savans prêtres de l’Egypte , qui assurent que la religion 
qu’ils exerçaient, ainsi que ses fables sacrées , étaient fon- 
dées sur le mouvement des planètes, les signes du zodiaque, 
des levers et des couchers d’étoiles. Ce précieux passage , 
recueilli par Jamblique ( i) , aurait suffî , sans doute , pour 
nous mettre sur la voie ; mais il serait longtems resté dans 
l’oubli, sans l’heureuse application qu’ena faithL Dupuis(t), 
dont le système sur la théologie ancienne nous ouvre une 
nouvelle carnère , et auquel il ne manque , pour être as- 
similé aux plus importautes comme aux plus utiles décou- 
Tertes , que d’éprouver de grands obstacles avant d’obtenir 
le snl&age de la postérité. 

C’est dans le ciel que l’auteur nous montre la place des 
Dieux qui ont été tour à tour Tobjct de l’adoration des 
égyptiens , et en général de tous les anciens peuples. Pé- 
nétrés de ce principe , évidemment incontestable , nous 
chercherons, la sphère céleste à la main, à expliquer les 
allégories mystérieuses et sacrées représentées sur quel- 
ques monnmeus égyptiens que nous avons sous les yeux , 


(i) JamlUchv , Jambliqur , philoioj>li« platonirica , eu Dr k Cbalcide, 
daiu U Corlreyrie, et fnt tflèrc d'Anatoliai et de Porphyre. Jamblique 
fioriiiait du terni de Dioclétien ; il profrau lui-mSme la philosophie et 
attirail à aea eoora , par aon éloqiMnce , na nombre considérable d’cléTea t 
il mourut aona Pempire de Constantin. 

(a) M. Dupnia , antrnr de COri^ine de tous tes Cultes , membre de 
rinatiiut de France , delà sTHoanaur , profetaeor d^doqueacc aa 

CoUc(c de Fnnca. 
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et nous ne reiTons autre chose que le Soleil dans le^>er- 
sonnagc d’Osiris , et que la Nature dans celui de la Déesse 
Isis , comitae nous ne Ten'ons dans le bœuf Apis , dans le 
chien Sirius , Anubis , et dans les autres animaux adorés 
des Egyptiens , que des talismans TÎTans et des symboles 
des constellations et des signes du zodiaque. Bien de plus 
bisarre , en effet , pour celui qui n’a aucune idée des allé- 
gories anciennes, que les événemens par lesquels les poètes 
font passer leur Dieu Soleil , et les rôles qu’ils lui font jouer 
sous les noms d’OsiVi* , de Jupiter, de Mithra , iî Apollon, 
éi Adonis , de Bacchus , etc. ; tous naissent à la même 
époque , tous combattent des monstres ou des génies mal- 
faisans , tous meurent d’une mort tragique et sont ensevelis 
dans des tombeaux ; tous ressuscitent ponr reprendre une 
nouvelle vie plus bi'illante , plus belle , plus heureuse, ou 
potir recevoir les honneurs de l’apothéose. 

Dans les poèmes sacrés , On voit continuellement , sous 
des formes allégoriques , la lumière en opposition avec 
ïonil/re} le bon et le mauvais génie en guerre. La nativité 
du héros mis en action k la place du Soleil ou du Dieu 
lumière, y est célébrée et Rlée solemnellément par les peu- 
ples qui l'adorent sous des noms différens } sa mort y est 
également pleurée partout : son deuil est suivi d’un cortège 
de femmes qui veillent à la coiiservatiou de sa dépouille. 
C’est â la marche annuelle de la nature que nous sommes 
reilevables de ces poèmes mythologiques. Qu’on suppose 
un instant quelle a dû être la pensée du premier homme au 
inoraenl que la suprême divinité le posa subitement sur le 
globe. Entouré d’objets divers , de résultats dont les causes 
lui étaient encore inconnues , levant ses regards vers une 
voûte immense et éblouissante de lumière , tout était phé- 
uomèiue à scs ycus : le ciel, la teire, les eaux, les animaux. 
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et même les vc'gétaux ont dû l'Ue poiu- lui les pieniier.s su- 
jets de sa médita liou ; et nous ne doutons pas que les législa- 
teurs eux-mêmes, de quelque contrée , et de quelque tems 
qu'ils soient, n'aient eu pour but , dans leurs mystères et 
dans le culte qu’ils ont établi , de porter vere la nature les 
hommages des habitans de la terre. C’est donc à cette mère 
universelle , créatrice de toutes choses , à la grande déeste 
des anciens , qu'ils appelaient inagna mater , que nous de- 
Tous rapporter nos x’echerches dans l’ouvrage que nous 
nous proposons , en nous renfermant cependant dans l’es- 
prit mytliologique qui a dirigé toutes ces fables. « Nonseu- 
» lement,a dit un homme justement célèbre, les théolo- 
s'giens, mais les historiens eux- mêmes , qui nous ont 
» transmis les fables du Soleil sous le titre d’aventures de 
» princes , de Inh-os , de conquérans , reconnaissent que , 
» sous ces noms , un adorait le tSolell; ce qui est convenir 
J» que ce ne sont que des histoires factices et des aventui-es 
» allégoriques de l’asU-e du jour , c.-u' il ne peut y en avoir 
» d’autre. » 

11 est certain que la théologie ancienne a été réglée sur 
l’astronomie pratique, suivant les coiiuaissances qu’on avait 
alors de cette science, et qu'elle a toujours eu pour base les 
deux principes dont lions avons parlé plus haut ; c’est-à- 
dire , la distribution de la nature en âge de bien et de mal, 
de génération et de destruction , de lumière et de ténèbres^ 
Les anciens en avaieut fixé les limites aux deux équinoxes. 
Les Egv'pticns, comme le fout encore quelques peuples mo- 
dernes, célébraient au solstice d’hiver la naissance d’Onis, 
Dieu Soleil , ou la grande fêle du Soleil nouveau. Les 
Romains célébraient à la même éporjue les lêles solaii es et 
les jeux du cirqno; ils les üxaieut précisémeut 
avant les calendes de janvier , ce qui correspond au a5 dé- 
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cembre. LVpoijut; de la naissance de la divinité des adora- 
teurs du Soleil , comme celle de sa mort et de sa résurreç~ 
iion, tixe'es par les Mages, se trouvent absolument ron- 
formes dans toutes les auciennes théogonies , qu'importe le 
nom et la forme qu’on y donne à l'astre du jour. Tous les 
pei-sonnages qui représentent le Dieu Soleil, naissent dans 
des antres profonds, sont élevés et nourris dans des grottes. 
Saint Jérôme dit positivement que les payons c'iébraient 
les fêtes d’Adonis ou du Dieu lumière, Milhra en Perse , 
Adonis en Phénicie, Bacchus en Campante, etc., dans 
un antre profond. Voici la description que Zoroastre 
lui -même nous donne de l’anlie de Mitlira (i) ; nous la 
rapportons ici parce qu’elle est essentielle à connaître , et 
qu’elle est , pour ainsi dire , la première clef des fables dont 
nous nous occuperons dans cet ouvrage. « Le monde, dont 
» le ISoleil est l’amc, dit- il , était représenté par un antre 
» profond et voûté comme la sphère , dans lequel on avait 
» représenté toutes les divisions du ciel , et les corps lurai- 
» neux qui y circulent. On y avait tracé le mouvement des 


(i) ïiVpoqnc <ic rcxUlcnce de Zoronslrc cüt incertaine. SuWanI quel'* 
que» auteurs , il fut roi des Baclriens. T es nus le font pins nncica 
qu'Abraliam ; les autres fixent son existence au r^pne de Darius y sueers* 
•car de Cambyse , le destructeur elle Tainqueut de TÈgypte , rers Tan 
53o a« ant notre ère. 

Cependant /xiroastrc est reconnu c^mme un des plus grands phüojio- 
phes de Tantiquite. I.es auteurs les plus anciens , <lont rextatencc date 
avant celle de IMatun , le considèrent Cimimr le chef des ma^cs ou d'ane 
secte de philosopiics qui s'appliqtiaieul & U recherche des hautes sciences ^ 
cVst-h>dire, qu*lls joignaient h l'etude de la religion celle de la metaphy* 
sique et de la science aalurclle. Zoroaslie s'acquit une tiès-graudc r«pa- 
Uliun dans la Pose ; U fnl le ptetnier qui soumit la religion des Pci sauf 
à des lois gènuaies ^qui passèceni dans la suite daus Tlude et daus une 
partie de PAaïc par la voie de scs accU Leurs. 
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» étoiles fixes et du firmament, qui était censé les eut- 
yt porter par sa circulation rapide ; celui des planètes qui 
» se meuvent en sens contraire à celui du monde. On y 
3 voyait des portes symboliques par lesquelles les âmes 
» descendaieutderEmpirée(i) jusqu’à la matière terrestre, 
3 qu’elles animaient en venant habiter nos corps, La divi- 
» sion des douze signes du zodiaque , celle des climals 
» celle de la matière sublunaire quatre éléraens; toutes 

» les distributions du monde visible, et même celle du 
s> monde intellectuel , dont celui-ci était censé l’image , y 
» étaient représentées par des emblèmes analogues à la na- 
» ture des deux mondes. » C’est bien là , je pense , les prin- 
cipes généraux des mystères sur lesquels on éclairait en 
Egypte , aussi bien qu’à Eleusis, les philosophes qui se fai- 
saient initier aux mystères sacrés. 

C’est donc d’après la marche du Soleil , des planètes et 
des asti’es en général , que les anciens Mages , les hiéro- 
phantes, et même les simples prêtres de l'Figypte , tous 
imitateurs de Zbroastre, ont composé leuw allégories sa- 
crées, sur lesquelles ils ont fondé la conduite morale et 
politique du peuple; c’est-à-dire , qu’ils ont donné au So- 
leil , à la lune et aux autres asli'es , des formes physiques ; 
qu’ils en ont formé des personnages vivans , dont ils font 
correspondre les événeniens de la vie , dans les légendes ou 
dans les fables qu’ils ont inventées, avec leurs divers as- 
pects, soit en considérant simplement leur rapport direct 
avec la terre, et celui qu’ils ont véritablement l’un et l’autre 
avec les constellaüous qui se rencontrent sur leur route , 


(i) L’c'cbcllc de ’ Jacob , dont on parle dan* noii (ivre» «üuU-, c»l ««e 
iniiiatiuDdc ce passage de Zoruasire, 
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oa dans leur voyage , lesquelles sont distinguées sur la 
sphère par des figures d’hommes ou d’animaux. 

Nous pouvons donc considérer les hiéroglyphes comme 
une peinture savante des rapports que lés astres et les 
constellations ont entr’eux , ainsi que de leur influence sur 
la terre. Ainsi, Horus , le Dieu suprême des Egyptiens , 
qu’on nous représente sous la figure d’un enfant au maillot» 
•ous celle d’un adolescent rayonnant de lumière , auquel on 
donnait quelquefois la tête d’nn taureau , est l’image du 
Soleil nouveau , d’abord naissant au solstice d’hiver sous les 
auspices d’isis sa mère ou de la Vierge céleste , et qui prend, 
peu à peu, de l’accroissement pour arriver au signe du 
Taureau • dont il emprunte les formes à l'equinoxe du 
printems. Cette homme à tête de taureau , ou Osiris, 
tauriforme , ou tauricornis , est l’image du Soleil intro- 
ducteur du bien sur la terre lorsqu’il ouvre l’aimée sons ce 
signe et qu’il passe dairs les signes supérieure pour les par- 
courir successivement. Le même génie a fait de la Nature 
la Déesse Isis, l’épouse d’Osiris on du Soleil, qui féconde la 
terre. 

En remontant à la véritable source de toutes les inven- 
tions mystagogiques , on voit clairement que tout le sys- 
tème religieux des Egyptiens est fondé sur l’astroiiuniie et 
sur l’influence des corps célestes sur la terre , et qu’il 
n’est réellement qu’une image de la marche étenrelle et 
régulière des mondes célestes et terrestres , mise en action 
sons des formes humaines et sous celle des animaux qui 
figurent sur la sphère. Ces fables ne sont donc point absurdes, 
comme on l’a cru longtems , puisque le principal objet de 
l’adoration des Egj’ptiens étaitla Nature, et que les divinités 
auxquelles ils adressaient leurs voeux étaient l'image mys- 
térieuse de l'ame du monde, ou du mouvemerrt uuLversel 
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qui meut toute la nature. La religion des l’.gypticns nViait 
donc qu'un système de rapports combiui^s d'apiÀ'sles formes 
du ciel et de la terre, sur celles de la nature en général et 
d’après scs pliénomèiies, comme nous l'avons vu plus haut 
dans la description de l’antre de Mylhra, que nous a donnée 
2k>roastre. C’est ce qu’on enseignait àEleusis; c’est à l’initia- 
tion aux sacré* mystères que le savant et le phylosophe re- 
cevaient la clef des allégories mythologiques, avec lesquelles 
ou conduisait la classe ignorante du peuple. 

Les Egyptiens adoraient l’eau et le feu comme les prin- 
cipaux agens delà nature; ils ont divinisé le Nil , parce 
qu’ils le considéraient comme la principale source de la fé- 
condation de leur territoire. L’épcrvier,lescarabée et le chat 
étaient peureux autant d’emblèmes qui leur représentaient 
les propriétés différentes du Soleil et delà Lune| et ils 
voyaient dans le rat l’image du Soleil , lorsqu’il recoraman- 
çail la ré volutiim d’une grande année, dont la diu-ée sc 
nommait rycle. Le chat , auquel ils avaient donné le nom 
d’.lilurus, par la configuration de sa prunelle qui s’allonge 
eu forme de croissant ou qui s’élargit en cercle , était le 
symbole de la lune, comme Vacvipiler, l’épervier ou l’aigle, 
par la force de son vol et la fermeté de son regaixl qu’il 
dirige toujours vers le Soleil , était le signe repinlscnlatif ou 
la figure allégorique de cet astre , lo père de la nature. 
L’oignon était consacré à Isis , parce que les Egyptiens 
avaient reconnu dans la couleur blanche de ce légume et 
dans sa végétation, des rapports singuliersavec la croissance 
de la lumière de la Lune. Le scaraliée ou le cerf volant, insecte 
do nuit , espècede phalene (i) lui était également consacre. 


((} Phalène , notu qu« l’on dooae au papillua de niûl. 


Digitized by Google 



DES II 1 f: R O O 1. Y P H K S. Il 

parce que les petites cornes mobiles qu’il porte, pr&eateiit, 
lorsqu'il les écarté , le croissant de la Lune , comme elle» 
représentent la pleine Lune , lorsqu'il les rapproche. Il y a 
une autre espèce de scarabe qu’on avait consacré au Soleil , ■ 
parce que, suivant Porphyre, les Egyptiens avaient ob- 
sei'vd, « que ce petit uuiniul dépose les germes de sa repro- 
» duction dans une boule de matière fétide, qu’il roule 
» pendant vingt-huit Jour’s , c'est-à-dire , durant le même 
» tems que la Lune met à achever sa révolution chaque 
» mois : il la roule à reculon ; c’est-à-dire, qu’il suit, dans 
» son mouvement, la marche du Soleil et des astres qui se 
» meuvent eusenscontraireduraouvcmentdetout le ciel. )* 
C'est ce dernier emblème qui ligure le plus souvent dans les 
hiéroglyphes et sur les raonumens ; il est communément 
représenté avec mie petite Ijoule au dessus de sa tête , et assez 
souvent avec deux plus petites placées à l'extrémité de 
chacune de ses pattes de devant. Le lotus , à cause de sa 
forme sphérique et de l'eau dans laquelle il croît, fut égale- 
ment consacré au Soleil. On en fit le siège du Dieu du jour , 
et on l epré-scntait souvent Osiris assis sur un lotus; c’était 
rimuge. du lever du Soleil ou du Dieu du jour, s'élevant au 
dessus des eaux. 11 en est de même pour une quantité de 
plantes et de productions de la nature, qui furent divinisées 
en Egypte pai- l’analogie qu’on trouvait entr 'elles et les 
astres , soit par leur foimc, leur couleur , soit aussi paiY 
l'impression ou l’iuQueuce qu'elles eu recevaient. Un était 
dans l’usage de présenter les ligures symboliques au peuple 
comme des annonces ou comme des affiches parlantes de 
ceqit'il devait faire dans l’exercice de ses devoirs. Ainsi , les 
hiéroglyphes dont on ornait les temples euEg 3 ''ple, peuvent 
être considérés comme une véritable indication publique 
de la conduite religieuse que le peuple devait gétiérale- 
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ment tenir , ainsi que des travaux de l’agriculture dont 
il avait principalement à s’occuper pendant le cours de 
l’ann^ : et il est certain que les peintres et les sculpteurs 
avaient des rapports particuliers et directs avec les prêtres 
de l’Egypte ou avec les scribes; car ils ne pouvaient rien 
graver, peindre ou sculpter , que les gi'ammatistes, c’est 
ainsi qu’on les nommait , n’aient fourni eux-mêmes le 
formulaire des inscriptions où des emblèmes qu’on devait 
peindre, sculpter ou gi'aver sur les monumens publics. 
Nous sommes étonnés , dit M. Paw , lorsque Clément 
d’Alexandrie fait cette prodigieuse énumération de toutes 
lesconnaissancesquedevait posséder celui d’entre les prêtres 
égyptiens qu’on nommait le scribe sacré , ou l’hiéro-gi a- 
matiste : x II faut qu’il soit versé, suivant lui , dans la 
>» cosmographie ; il Ëiut qu’il connaisse le mouvement 
» de la Lune , celui du Soleil et celui des cinq autres pla- 
» nètes ; il faut qu’il sache la chorographie de l’Egypte , 
» et qu’il n’ignore rien de ce qui concerne le Nil. » 
Les artistes eux-mêmes , soumis à la surveillance des liiéro» 
gramatistcs, ne pouvaient peindre ni sculpter des figures 
sans en avoir pi'éalablement reçu le programme de l’un 
de ces docteurs sacrés ; ainsi , le genie du peintre et celui 
du sculpteur, embarassé et contenu par des censeurs dans 
des formes myslagogiques et rigoui'eusement données, n’a 
pas du sortir de Tunifurmité que nous présentent géné- 
ralement les statues et les peintures égyptiennes. Tout était 
symbalique pour eux, et l’on croit que c’est la première 
colonie éthiopienne qui introduisit la science des hiéro- 
glyphes , lorsqu’elle descendit dans cette contrée pour s’y 
établir. 

Les Egyptiens avaient à peu près les mêmes idées que 
nous sur la h>rmation de l’uuiTers: leur Dieu Cnephy dont 
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parle Plutarque, est un ï>\qvl éternel qui n’a point eu dffcom- 
mencement et qui ne peut avoir de fin ; ils supposaient 
que ce Dieu tout puissant avait réuni , pour laii*e le monde, 
les deux principes co-ëternels qui existaient en lui , la rtîxi^ 
tière Vame, ou ce qui donne le mouvement et la vie. Le 
Dieu Cnep/t ^ ou le Dieu primitif et tout puissant , était 
figuré par un serpent qui rendait un œuf par la bouche. Ce| 
ceuf symbolique rompu à coups de cornes par le Taureau 
céleste, suivant la religion des Perses et des Japonais , est le 
symbole du monde; on a divisé cet œuf en plusieurs parties , 
comme les Mages ont divisé la sphère. Le culte de l’œuf mys. 
tique, considéré comme la représentation du monde, était 
très > répandu che^ les peuples anciens de l’Asie, et mémo 
chez ceux de l’Europe. Dans les mystères d’Osiris, dans ceux , 
de Bacchus , l’œuf y jouait un rôle ; aussi le voyons-nous r 
figurer dans la pompe Isiaque. Cet œuf fameux est celui 
de Léda,qui donna naissance à Castor et à Pollux; c’est l’œuf 
Oi-phique qu’on suspendait à SpaHe à la voûte du temple , 
c’est celui qui donna la vie à l’Amour : ainsi , Osiris naissait * 
d’un œuf en Egypte; ainsi, naissait Phanée; ainsi, Chumong^ 
chez les Corasiens, etc. ; chez les Gaulois, les Druides a valent , 
introduit dans leurs mystères le culte de l’œuf qu’ils sup->tv 
posaient avoh* été façonné par la bave du serpefU sacré. - 
Lesppbites, secte chrétienne, comme on vient ^ de leYoir, \ 
par leur Dieu P^nès , révéraient également des œu& sacrés ; ^ 
et, nous voyons ^encore distribuer aux enfans le jour^de 
PdqtM , la fête de la résiurcction de la lumière, du poê^ 
sage du Soleil dans les. signes supérieurs , des œufs qu’on \ 
appelle œufs de Pâques, Ces œufs colorés enrauge sont le 
symbole du monde, que la présence du Soliel va i^énérer , 
ptt r^^ir de sesfepx; le rouge^eaX , dans.^celte çircons- 
apce comme dans beaucoup d’autres, l’image du /feu ou 
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des rayons du Soleil. Cette fête se célèbre par des chants 
d’allégresse ; les prêtres officians sont Têtus de blanc , et le 
cierge paschal est l’image de la lumière céleste ; de cei.ui 
gui éclaire tout homme venant dans ce monde. Les Egyp- 
tiens doimaient ordinairement des ailes à leur Dieu Cncph , 
pour exprimer la rapidité avec laquelle il travei'sail les 
siècles , et la facUité avec laquelle il embrassait à la fois 
tous les espaces : il avait un temple particulier à Thèbes , 
et son image était ordinairement sculptée sur le frontis- 
pice des templis consacrés dans les villes aux autres 
divinités. 

Les Egyptiens, comme tous les peuples, reconnaissaient 
dans leur religion deux principes généraux : le bien et le 
mal. U Leurs Dieux, dit IVlonfaucon , se réduisent au 
et au mauvais principe, et Tuii des partis fait toujours la 
gueiTe à l'autre. » Du bon principe, on avait formé une 
espèce de Irinitc; c’est-à-dire, qu’on reconnaissait en 
lui trois choses puissantes qui , cependant réunies , n’en 
formaient qu’une; savoir: la première, qui faisait les fonc- 
tions de père ou de créateur ; la seconde , celle de mère 
ou de matrice propre à engendrer; la troisième, celle 
de fila ou de sujet créé. Le père était nommé Osiris ; la 
mère, lais , et le lils , Horus. Ce mystère religieux et 
sacré dont on doit l’invention aux philosophes de l'anti- 
quité, a servi dans la suite de base à toutes les théogonies 
.que l’on a successivement enseignées, et c’est ainsi quelles 
fut conçue dans des tems plus raprochés de nous : le Père, 
le Fils et le Saint-Espril. Le Père est ici, comme chez 
les anciens , le créateur de toutes choses ; le Fila est l’imago 
des objets créés, et le Saint-Esprit est le Logos , le Spi- 
rituê , le Ferle , ou l’éloquence qui persuade ; il est , 
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J® la grande puissance qui l'approche les puissances par- 
ticulières qui existent dans les difTcrentcs parties qui com- 
posent les corps animés, pour en former un tout; a* le 
résultat de cette puissance harmonique est renteudement , 
la raison et la sagesse ; 3° il est l'ame qui nous anime , ainsi 
que toute la nature. Voilà comment ou a supposé que notre 
anie était une portion de riiitclligencc secrète de la di- 
vinité. C’est à l'aide de celle doctrine que l'on a , dans tous 
les tems , soumis la multitude des hommes ; c’est aussipar 
une suite de celle invention sublime que les législateurs ont 
attribué la découverlcdes sciences, des arts, ainsi quedel’élo- 
quence, à leure Dieux Osiris, Aiuihis, Apollon, i\îercurc, etc. 

Plus tard , un génie hardi, la gloire de la France dans 
le douzième siècle , Abélard , nous a doiiiié mie déiinition 
de la Trinité, qui prouve de reste que ce savant avait étu- 
dié et médité les grands ouvrages des anciens philosophes. 

Abélard fut tyrannisé pour scs opinions religieuses; ce- 
pendant, on doit savoir gi-é à ce docteur d’avoir, pour ainsi 
dire , aggrandi la pensée de ses conlerapornins , par ses 
écrits , et d’avoir eu le courage d’enseigner publiquement 
une science qui contrariait la morale du tems sous lequel 
il vivait. Ecoutons ce savant lui-même sur des principes 
pour lesquels on a dû l'tellemeiil lui faire un crime, i° parce 
qu’on ne les entendait pas ; 2 ° parce qu’ils dépassaient les 
forces de l’esprit de son siècle. Nous avons remarqué ce- 
pendant que l’espèce de guerre qu’on lui ht , relativement 
à sa doctrine , était fondée ; puisque ces principes tendaient 
au perfectionnement de l’instruction, à un avancement, 
même dans les idées générales , qui avaient nécessairement 
pour but la destruction des gens de s<m ordre, eu réduisant 
les hommes à la simple morale. 
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Voici comment Abëlard s’explique sur la Trinité : il 

d^nit la foi, l’estimation des choses qu’on ne voit point ; 
3* il dit qu’en Dieu , le noms de Père, de FiU et de Saint- 
Esprit sont impropres , mais que c’est une description de 
la plénitude du souverain bien ; 3° que le Père est Ik pleine 
puissance, le FiU une certaine puissance , et que le Saint- 
Esprit n’est aucune puissance ; 4° le Saint-Esprit n’est 
pas de la substance du Père et du Fils , comme le Fils est 
de la substance du Père ; 5° le Saint-Esprit est l’ame du 
monde. 

Les trois fameuses p]nramides d’Egypte, considérées 
comme de simples tombeaux, ne seraient-elles pas une 
image matérielle de la 'Prinité des Egyptiens? Les anciens 
étaient daus l’usage d’élever des tombeaux sacrés à leurs 
divinités , qu’ils supposaient mourir comme le Soleil 
qu'elles représentaient , et dont le séjour qu’il faisait dans 
les signes inl'érieurs pendant six mois de l’année, était dé- 
signé dans les légendes par un supplice quelconque , une 
agonie , et enfin la mort , pour exprimer l’absence du Soleil 
sur la terre, au moment où il descend dans l’hémisphère 
inférieure. Et pourquoi ne verrait-on pas dans ces trois 
monumeus solaires et bien remarquables , les tombeaux 
mystérieux d’Osiris , d’Isis et d’Horus ? on sait , d’ailleurs , 
que la déesse Isisavaitun tombeau a Memphis, où l’on croyait 
qu’elle avait été enterrée. La Trinité, suivant Platon , n’est 
qu’un symbole de la manière dont on concevait l’exercice 
des trois facultés de Vame universelle , i° qui ordonne avec 
intelligence ; a" qui vivifie par son pouvoir ; 5° qui conserve 
par son amour ; division qui n’est pourtant qu’une seule 
et même substance; ce qui est très-bien, exprimé par la 
yrinité des Egyptiens , dont nous venons de parler. 
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Le mauvais principe s’appelait Typhon chez les Egyp- 
tiens. Osins , ou le bon principe , était considéré aussi 
comme la Raiton ; il était leur Spirilut , ou le souille 
divin qui fait que tout respire. Typhon était l'image des 
passions qui répugnent à la raison , aussi l'appelait - on 
Sans-Raison, Isis , ou la Nature, en sa qualité de fenune, 
de mère conservatrice , ou de matrice universelle qui a 
en elle la faculté de recevoir à la fols tous les germes fé- 
condans , était supposée contenir en elle seule le bien et 
le mal; cette supposition toute mystique a rendu son culte 
plus célèbre que celui d’Osiris son époux. Isis est elle-même 
une Trinité, une divinité universelle, la mère de toutes 
choses; aussi les Egyptiens lui adressaient-ils cette prière : 
Déesse Isis, qui e'tes une et mère de toutes choses , etc. 
Suivant Plutarque , elle avait un temple à Sais, sur le 
frontispice duquel on lisait : je suis tout ce qui a été , 
CE qui est et ce qui sera, et nul xortel m’a encore 
LEVÉ MON VOILE. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

Après avoir donné une esquisse légère des principes géné- 
raux sur lesquels roule la religion des Egyptiens, cherchons 
à expliquer les monumens dont nous avons les gravures 
sous les yeux , et qu’un Romain voyageur a découverts 
dans un temple de la ville de Thèbes. 

Sur le premier paonument, planche P' , nous voyons un 
jeune adolescent entouré d’une infinité de symboles , qui 
ont &it dire à plusieurs savaos ^ue ce monument rcpvc- 

a 
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aenlalt un jeune Toluptueux entouré des vices qui coi> 
rompent ordinaii'ement U jeunesse. Sans nous en rap- 
porter à ce qu’on a dit sur cette antique , abandonnons 
tous les préjugés vuigaires , cUerclions la vérité et ne 
voyons dans ce morceau curieux qu’une allégorie astro- 
nomique. Avant d’entrer en matière , nous observerons qu’il 
est bon de remarquer , que la majeure partie de ce qu’ou 
appelle communément hiéroglyphes, dont les monumens 
de l’Eg^'pte sont chargés , présentent deux espèces de formes 
qu’il ne (àut pas confondre, i*. Ce qui est allégorique est 
ordinaii'ement représenté en forme de tableau exprimé 
soit par des figures humaines et même d’animaux , revêtues 
des orneinens ou des atti'ibuts qui servent à les caractériser, 
sculptés en relief ou en creux. 5*. On voit des signes ou 
cai'actèressimples que je suppose n’être que des inscriptions 
ou une écriture qui servaient à l’explication des tableaux , 
des statues ou dos reliefs qu’on exposait aux regards du 
peuple, comme nous voyons chez toutes les nations et même 
chez les modernes, cliarger d’inscriptions les statues ou les 
monumens publics. Je divise donc les hiéi'oglyplics en deux 
classes , afin de ne pas les confondre. 

Le petit monument que nous voyons ici, est en pierre 
ollalrc ; sa forme est pyramidale : d'un côté , est un bas 
relief, et de l’autre , des caractères gravés ou creux. 

J’y vois , comme je l’ai déjà dit, un jeune adolescent 
tout nud , placé dans le milieu de la scène comme le chef 
de l’allégorie et l’objet principal sur lequel je dois fixer mon 
attention. Je le vois, malgré sa faiblesse, dans 'une attitude 
divine, posé d’une inauière prépondérante et comme le 
chef suprême de tout ce qui l’entoure. Je me demande donc 
quelle est celle ligure allégorique coifée du bandeau sacré 
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des rois, dont la tête ras^ ne conserve qu'une seule mècho 
de cheveux deiTÎère l’oreille, et qui est posée comme dans 
une niche, dont la partie supérieure est sunnontée d'une 
tête colossale composée des formes de l'homme et de celles 
du lion , et au dessus de laquelle 011 a figuré une ourse 
accroupie. 

U est facile de s’apercevoir, à la première inspection de 
ce monument, qu'il réunit dans son ensemble jilusieurs 
allégories à la fois, dont les rapports sont directs cntr’elles. 
Pour les bien entendre , Je les diviserai pour les réunir en- 
suite, et en former un tout suivant l’esprit de sou auteur. 

La figure principale du monument représente le jeune 
Horus à l'époque de sa naissance, caractérisée pur sa têto 
rasée et la mèche de cheveux qui accompagne son oreille. 
Les anciens représentaient ainsi le Soleil nouveau, ou la 
naissance du Soleil, pour exprimer que l'astre du jour, à cette 
époque de l’année , est di'pouillé de sa belle et longue cheve- 
lure. Il tient de chaque main l’imageduiSVor/jmn ou du signe 
céleste sous lequel üsiris , son père , est censé mourir de la 
main de Typhon , son plus cruel ennemi, parce que c’est 
sous ce signe qu’il commence à descendre dans les signes 
inférieurs. Les serpens que le jeune Ilorus tient des deux 
main - , lesquels s'élèvent en montant vers sa tète, sont les 
serpens deSérapis ou du Serpentaire qui accompagne dans le 
ciel le signe du Scoiq>ion: cette image est aussi celled'llercule, 
enfant, étouETant de scs malus délicates les deux énormef s.'r- 
pens que Junon avait envoyés dans son berceau j)Our le dé- 
vorer. Aux pieds de l’enfant, à la base du sujet principal de 
ce bas x'elief , ou V/iorison , on voit en petit, et dans le lointain, 
précisément comme le présente le ciel à celte époque, le Lion 
céleste posé sur ses quatre pattes , qui tourne le dos au jeune 
Horus; allégorie parfaitement entendue, qui exprime tiès- 
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bien que le Soleil s’«'loigne alors du Lion, ou qu'il perd diijà 
de sa force , puisque pour arriver au signe du Scorpion , où 
nous le voyons, il a encoi-e à franchir ceux de la Vierge 
et de la Balance, de manière que lorsque le Soleil se trouve, 
comme nous le représente notre monumeut, à sa plus 
liaute exaltation, sous le Scorpion, le Lion se trouve à. 
l’orient, comme le Verseau à l’occident, signe sous lequel 
on avait Hxé la naissance d’Horns ou du Soleil nouveau. On 
a donc bien fait de représenter dans ce tableau le Lion 
éloigné de la lumière principale ou du Soleil, puisque le ciel 
nous le représente ainsi. Je peuse que l'animal qu’on voit 
de l’autre côté du Lion, à l’occident du tableau , en suivant 
la ligne de l’horison , est le capricorne, qui était considéré 
comme une des portes du ciel , comme rannoncc du dé- 
bordemeut des eaux du Nil , et qu’on appelle Pan dans 
d’auü’es circonstances. Cette figure est informe , à la vérité, 
sur notre dessin; mais il est évident pour moi que c’est ce 
signe qu’on a voulu peindre, puisqu’il sc trouve au ciel dans 
la même position qu’on lui a donnée ici , qu’il se trouve sur 
la ligne de l’iiorison comme le Lion , et qu’il est dans la 
même proportion; attentibn qu’on a eue pour exprimer 
qu’ils sont l’un et l’autre à la même distance du Soleil. Il 
nous est donc démontré que la partie de ce monument, que 
je viens de décrire, représente l’état du ciel sous le signe du 
Scorpion. On peut supposer aussi que l’animal que nous 
voyons prè8d’Horus,esl l’image de la constellation du Loup, 
qui accompagne toujours le scorpion ; animal qu’on voit, 
dans certaines bibles, s’unir au serpent pour introduire 
le mal dans le monde, et qui, suivant les Egyptiens , vint 
au secours d’Osiris dans le combat qu'il eut avec Typhon. 
La cause de cette fiction est que le Scorpiou, symbole de 
la mort d'Osiris, se trouve placé sur la sphère entre le sei> 
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pcnt d’Eve et le Loup; c’est-à-dire , qu’cn se plaçant à 
l’Orient, on voit le Serpent figurera la droite du Scorpion, 
cl le Loup à sa gauche. Malgré que notre seconde proposition 
s’accorde tirs-bien avec renscmble de l’allégorie astrono» 
miquc représentée ici , puisque l’une et l’autre sont éga- 
lement l'image du ciel à l'époque qu’on a voulu peindre; 
nous nous en tiendrons à notre première description , jus- 
qu’à ce que nous puissions examiner le monument lui- 
même, ne voulant pas prononcer définitivement , puisque 
le dessin que nous possédons nous présentedes imperfections 
dans un détail qu’il nous importerait cependant de bien 
connnaître. 

La naissance d’IIorus ou du Soleil nouveau, qui avait lieu 
en Egypte au solstice d’hiver, sous le signe du Verseau , l’an- 
noncedu bonheur des Egyptiens ou du débordement du Nil, 
qui fécondait les terres que ce fleuve baîgnede ses eau x ,y est 
également représentée. C’est donc le Soleil , gouverneur do 
toutes choses, dont nous voyons l’image ; mais c’est le Soleil 
naissant entouré de tout ce qui peut le faire reconnaître; 
c’est le Soleil concentré, enfermé dans une grotte ou dans 
une espt-ce de pyramide , l’image do ses rayons lumineux; 
allégorie qui indique aux hommes que cet astre paternel 
existe toujours cl qu’il est présent partout, malgré son ab- 
sence sur la terre. 

Les six crocodiles, l'cmblê-me du débordement du Nil, 
sur lesquels le Dieu sauveur et bienfaisant de l’Egypte est 
monté , désignent les sLx mois de l’année qu’il passe dans 
les signes inférieurs avant d’acquérir la force nécessaire 
pour reparaître avec plus de force et plus d'éclat au prin- 
tems suivant, sous le signe du Taureau , dont U empruntera 
alors les formes et la force génératrice. Avant d’aller plus 
ïoiu, il est bou d’observer qu’eu Egypte on avait des opi- 
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nions différentes sur les divinilés, eu raison des localités: le 
crocodile, par exemple, était le symbole du bien, de la 
prospérité et du bonheur sur les rires du Nil , parce que 
ce fleure, qui leur donnait un asile ainsi que la naissance, 
(tait lui-mémc considéré comme une dirinité à cause de ses 
débordeincns , tandis que ces mêmes crocodiles , honorés 
sur les bords du Nil comme dirinitésfarorables et bienfai- 
santes , étaient regardés dans une autre partie de l'Ëgypte, 
comme l’image du raaurais génie , ou de. Typhon. Le cro- 
codile était reconnu comme le symbole du Nil , ou de la 
fécondité, et les Egyptiens le considéraient, en const'quence, 
comme un spécifique contre la stérilité des femmes. Les 
prêtres, auxquels ce sexe crédule et timide s'adresse ordi- 
nairement arec une confiance toute particulière, par cela 
même qu’elle naît du mystèi-e , pour suppléer au défaut de 
la nature, leur ordonnaient une boisson ou léiiiment, qu’ils 
composaient, à ce qu’on prétend, de gérofle, d’yeux on de fiel 
de crocodile réduit en poudre. Les Egyptiens regardaient 
comme très-aphrodisiaques certaines parties de cet animal. 

La sommité du monument nous fait roir une tête allé-, 
gorique , composée des formes de l'homme et de celles 
du lion. Cette tête, monstrueuse en apparence, exprime 
la moi't d’Osiris ou du Soleil ancien. Les deux extrêmes se 
touchent; et lorsque le Soleil arrive au zénith de sa gloire et 
de sa force, sous le signe du Lion, il doit nécessairement 
s’affaiblir dès qu’il lequilte,pourpassersur celuidela Vierge, 
qu’il quitte aussi pour visiter celui de la Balance, et arri- 
ver enfin an signe du Scorpion , où il trouve la mort : 
signe qui fixai t l'équinoxe d’automne, ou le passage du Soleil 
dansles signes inférieurs. C’est alors qu’on ne voyait à l’orient 
du ciel qu’une faible partie du Lion , à l'occident une partie 
égale du Caprivome, taudis que le Scorpion, flacé au zénith , 
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paraiMait dans toute sa gloire, dans toute sa force, et qu’il 
Iriomphait d’Osiris. Aussi , suivant les Egyptiens, Typhon 
tuait Osiris sous le signe du Scorpion, comme cet animal , 
suivant les Perses , donnait la mort au Taureau , l’image de 
leur Dieu suprême , parce qu’il est le signe qui lui est op- 
posé, et que le Taureau se trouve précisément au dessous . 
de l’hémisphère inférieure lorsque le Soleil, sous le signe du 
Scorpion, est placé au zénith de l’hémisphère supérieure ou 
des cieux. Au dessus de cette tête , est posée et accroupie sur 
une base, une ourse à tête d’aigle ou d’épervier : c’est encore 
ce que nous présente une des parties du ciel , lorsque le Soleil 
est dans la position que nous venons d’indiquer. 

La constellation de l’Ourse, ou le chien deTyphon, sui- 
vant les Egyptiens , est placée à l’Orient et au dessus du 
Lion, comme l’Aigle, au côté opposé ou à l’Occident, est 
au dessus du Verseau. Cette Ourse, compagne du mauvais 
génie, préside donc à la mort d’Osivis, sous le signe du 
Scorpion. 

L’ours jouait un grand rôle dans la pompe isiaque. Sui- 
vant Pausanias, les étoiles qui composent la constellation 
de la Grande-Ourse, avait un temple chez les Crétois, sous 
le nom de Déesses mères : c’est sous cette dénomination 
qu’elle était consacrée en Egypte au culte d’isis. La Grande- 
Ourse était l'évérée en Arcadie !>oas le nom de Calisto, où 
on lui éleva un tombeau magnillque. Voici la fable qu’on 
raconte à son sujet : 

Calisto était révérée en Arcadie comme la plus ancienne 
des nymphes du pays , et comme mère d’ Areas , qui donna 
son nom à cette contrée. <( Areas étant à la chasse, rencontra 

un jour sa mère sous la ügurc d’un ours: Calisto, qui 
» reconnaissait son ülsjsans être connue, s’arrêta pour lo 
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» voir ; mais Areas allait la percer de ses traits , lorsque 
» Jupiter, pour pi-éreiiir ce parricide, le changea lui- 
» même en our.i , et les transporta tous deux dans le ciel, 
» où ils forment les constellations de la Grande et de la 
» Petite-Ourse, yt Le monument que nous avons sous les 
yeux s’accorde tellement avec la position de la sphère, 
eu la plaçant au point qui convient, par rapport à la pré- 
cession des équinoxes, que s’il était possible de l’arrondir 
pour en former un globe , les ligures qu’il contient pren- 
draient absolument les places qu’elles occupent dans le ciel. 
Sur la partie inférieure , on sur la base du tableau , nous 
voyons l’hydre brûlante ou l’iiydre de Lerne, qui est 
dessinée d’une manière bien remarquable par le grand 
développement que le sculpteur lui a donné. Je considère 
donc celte image h'appante comme le fond , ou plutôt 
Comme la clef de l’allégorie entière, puisqu’elle désigne, 
d’nne manière positive, l'époque où le Kil se déborde: 
j'observerai, en outre, qu’ello est placée là comme elle 
l’est sur le globe céleste , où elle est en partie coupé* à 
l’Oiicnt par l’horison , et qu’elle se trouve, en conséquence, 
dans la partie inférieure du tableau ^ue nous présente le 
ciel. Mais il ne faut pas confondre ce fameux serpent avec 
ceux que le jeune Horus lient dans ses mains : ceux-ci sont 
les attributs du Sei'pcntaire, qu'on appelait indistincte- 
ment le serpent d’Eve ou d’Esculape , comme il est lui- 
même Sérapis , Esculape , Pluton , Cadrans ou Lancoon ; 
tandis que le serpent qui remplit la base du monument 
est l’animal monstrueux qui couvre une grande partie du 
ciel , auquel on fait jouer tm rôle dans toutes les cosmos 
gonics anciennes." 

Ce monument précieux représente donc, i” la naissance 
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dllorus on du Soleil nouveau , concentré dans les signes 
inférieurs, ainsi que la mort de son père Osiris ou du Soleil 
ancien, qui avait lieu à l'équinoxe d’automne sous le signe 
du Scorpion ; 2 ® six crocodiles montés les uns sur les autres, 
l’image des six mois que le Soleil passe dans les signes infé- 
rieurs avant d’arriver dans les six des signes supérieurs; 
passage qui avait lieu alors au printems, sous le signe du 
Taureau, comme sa plus grande force ou son exaltation 
avait lieu , au solstice d’été , sous le Lion ; sa dégradation 
ou sa mort , à l’équinoxe d’automne , sous le Scorpion , 
et sa naissance, au solstice d’hiver, sous le Verseau ; 3® la 
mort d’Osiris ou du Soleil ancien, qui a lieu , comme je viens 
de le dire, sous le signe du Scorpion, est indiquée sur notre 
monument, par la constellation de l’Ourse ou du chien de 
Typhon, le compagnon du mauvais génie, on du génie 
destructeur de tout bien dans ce monde et même des germes 
fécondans; elle domine la tête colossale d’Osiris , composée 
des foiTnes humaines et de celles du lion, pour annoncer aux 
hommes la tonlc-pn’issance du Dieu Soleil lorsqu’il se montre 
'sous ce signe. On observera que l’Ourse, ou le mauvais génie, 
est placée ici sur la tête d’Osiris , précisément comme nous 
placerions un monstre ou un mauvais génie à cheval sur l’es- 
tomac d’un individu , pour peindre ou pour représenter 
physiquement un mauvais génie , ou ce que nous appelons 
le cochemare , qui veut dire « cheval dessus ou monté des- 
sus ; 4* l’image de l’hydre brûlante ou femelle, qui tua Her- 
cule, ainsi que Philoc tète son ami, en coramimiquaut à l’un 
et à l’autre ses poisons destructeurs. Cette hydre fameuse , 
appelée aussi Nil , se montre dans le ciel , comme sur notre 
monument , d’une manière prépondérante , à l’époque où 
le Soleil eiiUc dans les signes inférieurs ; elle annonce. 


Digitized by Google 



a6 NOUTELLE EXPLICATXO!» 

de concert avec le Scorpion , la mort d’Osiri», conune 
riuturaescence des eaux du Nil dont elle prend le nom; 
ce qui m'autorise à faire remarquer que la première et 
la dernière partie qui compoeent le monument dont il 
s’agit sont en rapport parfait , et qu’elles expriment abso- 
lument la même cliose. tEnfin , ce monument représente 
allégoriquement Y automne et Yhiver, ou l’état du ciel pen- 
dant le sc'jour du Soleil dansdes six signes inférieurs. Cay lus 
a publié parmi ces antiquités égyptiennes un monument 
assez semblable à celui-ci, qu’il désigne sous le nom de 
figures panthéc-s ou chargées des attributs de différentes 
dà’inités. Caylus se trompe dans son jugement, et nous 
avons prouvé de reste que les attributs qu’on a donnés ici à 
Ilorus, non seulement lui appartiennent essentiellement, 
mais qu’ils servent aussi à le caractériser. Faisons connaître 
maintenant le personnage de Philoctète, dont nous venons 
de parler : dans une autre occasion , nous parlerons dei 
celui d’Hercule. 

Philoctète veut dire aim de l’architecture ou des lieux 
élevés \ il est l’ami, le compagnon à' Hercule, qui est lui- 
mémc le grand architecte de l’univers, le créateur de toutes 
choses sur la terre, et le régénérateur de la nature. Ecou- 
tons ce que les auteurs anciens racontent sur ce personnage 
mythologique. 

■‘Philoctète, l’ami, le compagnon d’IIercule, et l’un des 
chefs de l’expédition des Argonautes, reçoit les derniers 
soupirs d’un Dieu de force et de lumière; il hérite desarmeo 
que le vainqueur des monstres qui désolaient la terre avait 
trempées lui-même dans le sang de Phydre de Lei'ne;el,8uif> 
vaut Homère, il marche à la tête des Grecs. Cependant Ph»> 
loctète tralûl le secret que sou ami lui avait confié en luou- 
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ranl , et soudain il laisse tomber imprudemment sur son pied 
une de ces flèches meurtrières; sa blessure devient horrible ; 
il infecte Tarmèe ; on le déporte , on le conduit dans une île 
déserte où on l’abandonne. Là ,il ne vit qu’à l’aide des oiseaux 
qii’il chasse. Malgi’é sa blessure , suivant Sophocle , il gra- 
vissait sur les lieux les plus élevés pour se saisir de sa proie. 
Mais l’oracle est rendu, et le sort de Troie est attaché à ses 
armes. Ulysse, son plus cruel ennemi, celui qui l’avait aban- 
donné , se charge de le ramener au camp des Grecs ; enfin , 
il reparaît et il fait des prodiges de valeur. Suivant les 
auteurs anciens, Philoctète fonda plusieurs villes , comme 
Cadmus et comme Amphyon. Sa mort est un mystère. 

Or , il nous est démontré, d’après ce qu’on a écrit sur ce 
prince, qu’il n’est qu’un personnage astionomique , et que 
c’est au ciel que nous devons chercher sa véritable origine. 
Philoctète , ami dos lieux élevés et du grand architecte de 
la nature, ne noua paraît être autre chose que le serpen- 
taire , qu’on appelle aussi Cadmus , Jason , Esculape ; 
Sèrapis , Platon , et meme JLaocoon, La constellation 
du Serpentaire est immédiatement placée dans le ciel à 
côté de celle d’Hercule , de manière qu’ils marchent enr 
semble , et que l’un accompagne toujours l’autre. Le bout 
de son pied droit , posé sur le Scorpion , est absorbé 
en partie par deux étoiles de cette constellation qui lui 
cachent entièrement l’orteil. Voilà sans doute l’origne 
de la fiction de sa blessure. Son île déserte est la partie la 
plus élevée du ciel , lorsqu'il est monté au méridien , que le 
Soleil le couvre de ses rayons, ce qui le rend lui -même 
invisible. Les oiseaux dont il se nourrit , et qu’il perce 
des ilèclics qu’Hercule , son ami , lui avait confiées en 
mourant sur son bûcher , sont précisément la constel- 
latiou de \ Aigle , le ravisseur de Gauimède , placé à sa 
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ganche, nn peu au des.<ius de lui , et dont l'aile gauche est 
traversée de la flèche à' Apollon ou A' Hercule ; on les 
nomme indistinctement ainsi. Son ennemi le plus redou- 
table , Ulysse , est Orion , Têtu en habit de guerre et armé , 
paranatellon du Serpentaire ou de Pliiloctètc, qui semble dé- 
barquer du vaisseau céleste et courir après le dépositaire 
des flèches sacrées , auxquelles l’oracle avait attaché le 
sort de Troie. Orion , en parfaite opposition avec le Ser- 
pentaire, ne peut faire un mouvement sans mettre l’autre 
en marche. C’est donc lui qui est censé l’avoir déjrosé dans 
son île , comme il est censé l’en avoir retiré. Le Serpen- 
taire , placé à la tête de la voie lactée , composée d’un 
nombre considérable d’étoiles , a fiit faire, aux inventeurs 
de ces fables , de Philoctète un chef de troupe , un con- 
ducteur d'hommes J comme iU ont fart d’Orion, Vlysae , le 
chef d’une armée , parce qu'il se trouve à l’autre extrémité 
de la même constellation , qu'il semble aussi conduire, mais 
en sens contraire. Pœan , père de i’iiiloctète, est nn nom 
qu’on donnait au Soleil : Philoctète, fils de Pœan, est donc 
fils du Soleil ou du grand Architecte de l'univers , du 
grand tout -, coinmeUtysse, L lys'te.t,A'Odisaeiis, vient du 
grec Odos , qui veut dire chemin , voyage. Ulysse est donc 
un voyageur , comme Osiris. On le fait partir d’Ithaque > 
qui vient du grec ITIIUS, reclus, juatus : le mol ile est sous- 
entendu ; ce qui signilie l'ilc de droiture et de justice. Après 
scs voyages, détournés , obliques , l'image du zodiaque, et 
ses aventures, il retourne à Ithaque, on dans l’ile de justice : 
cette de , je pense , est bien l'image des cieux , le trône de 
Dieu et de la justice. Nous rcvicmirons ailleurs sur la 
définition complète du mot Ulysses, dont ou a fait Ulysse, 
et qu'llomère nous peint comme un personnage astucieux > 
qui pense en dessous, iruscor ,tucc&iseo. 


Digitized by Google 



SES HIÉROGLYPHES. 


(èw). 

Ce dessin noos paraît être la suite de ce qui est gravé sur la 
pi’incipale face du monument que nous venons de d(icrire. 
Ces figures bisarres , dont ks traits sont grossièrement ex- 
primés , sont gravées en creux , tandis que celles de la pre- 
mière face sont sculptées en relief. 

Je pense donc que l'allégorie mystique que nous voyons 
Ici , est la oontinu.'itioii de celle qu’on a représentée suc 
la face principale du monument j c’est-à- dire , que c’est 
aussi l’image de l’iiiver, des signes inférieurs ou le triompho 
du mauvais génie , de l’hydre femelle ou du Nil , qu’on 
voit former , comme sur l’autre côté , le sujet principal 
du soubassement du tableau. Je vois aussi le Serpentaire, 
Sérapis ou 1« dieu Soleil des signes inférieurs , placé 
d’une manière prépondérante à la tête des auti'cs sym- 
boles qui composent l’allégorie , tenant de chaque main 
un serpent , comme il est représenté dans le ciel , et pré- 
cisément comme les Grecs ont représenté Laocoon. Il est 
inutile , je pense , de rappeler que Sérapis est la même di- 
vinité qu'Üsii'is , qu'il est le Soleil des signes inférieurs, 
qu’il est, comme Osiiis, le Dieu qui gouverne l’univers, 
et qu’il est, comme lui, l’ame du monde. Au dessous de 
celte figure , je vois l'image du Tems, figurée par un globe 
ailé : c’est donc le triomphe de Sérapis , puisque oo Dieu , 
fier et menaçant, plane au dessus de l’espace, et que le Tenu 
lui sert , pour ainsi dire , de piédestal. Pluï bas sont deux 
figures gig^tesques, debout, figurées avec de longues ailes 
ascendantes et descendantes, l’Image de l’aimée , ou des six 
signes supérieurs et des six signes inférieurs que parcoutA 
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succeulvemciit le Soleil, sous les noms d’Osiris et de St^rapis. 
On voit ce dieu , placé au milieu des deux personnages ailés 
auxquels ils se rattache lui • même , représenter le siège ou 
le triomphe de l’eau , par la queue de poisson qui termine 
aon corps , comme on figurait alors le Capricorne , ou le 
signe du commencement du débordement des eaux du Nil; 
ainsi que par la fleur de Lotus qui lui sert , pour ainsi dire , 
de trône. On le voit également groupé avec Isis Pélagique, 
& laquelle il s’est uni. Cette Déesse et ce Dieu avaient, suivant 
Macrobe, un culte commun sur les bords du Nil. 

Dans la partie inl'érienre du monument , nous voyons 
l’hydre femelle, ou le Nil , triompher complètement, et 
placée sur un trône comme la suprême divinité ; d’un côté , 
trois serpcns sont représentés, posés de môme sur un ti’é- 
pied, qui expriment, sans doute, que le règne dn débor- 
dement sera de trois mois ; de l’autre côté, on voit le Capri- 
coiTic et l’Aigle placé au dessus de lui comme dans le ciel. 
Le Capricorne est aussi l’image d’Osiris ; on l’avait, en con- 
séquence, consacré à cette divinité. Les Egyptiens donnaient 
tour à tour à ce Dieu suprême les figures des signes célestes 
et des constellations qu’il visitait pendant le cours de son 
voyage. C/Oinme on vient de le voir, cette allégorie repré- 
sente aussi le séjour du Soleil dans les signes inférieurs. 

*■ N° 2. 

L’allégorie qui couvre ce petit monument est absolument 
la même que celle que nous avons déjà décrite sous le n° 1*'' ; 
nous ferons remarquer seulement que la partie génitale de 
la figure montre la plus grande énergie, particularité qui 
^’exûle pas suc celle du monument n° I " , ptuce qu’il 
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est reconnu gdndraleraent que rhiyer les testicules des ani- 
manx rentrent et sont souvent imperceptibles , tandis qn’au 
printeras elles se développent et paraissent dans toute leur 
vigueur, phénomène ^ui a été bién remarqué des anciens, 
puisque cette partie , si utile à la conservation du genre hu- 
main , a été l’objet d’un culte particulier. Cette remarque 
frappfinte me fait conjecturer «ju'on a voulu exprimer Ici 
que de la piiissytuce qu’Ilorus ou le Soleil exerce sur le 
Kil , il résulte la fécondation des terres, et par conséquent 
l’abondance; aussi les Egyptiens l’appelaieiit-ils le Dieu 
tout-puiesant. On Voit aupi'ès de lui deux colonnes, dont 
l’uue est surmontée de l’image de l’aigle ou de l’épervier , 
et l'autre d’une fleur de Lotus, l’image du débordement 
du Mil, ou la fécondité de l'Egypte : attributs qui l'accom- 
pagnent dans le ciel, puisqu’on y voit, à l’Orient, le Nil 
ou riiydix; brûlante; et, à l'occident, l’Aigle placé auprès 
de Sérapis le Serpentaire, ou le Soleil des signes inférieucs. 
Le masque barbu placé au dessus de sa tête, exprime 
la force et la vigueur dont il jouissait au solstice d’été , sons 
le signe du Lion dont 11 emprunte les formes , et qu’il a 
perdues en passant dans les signes inférieurs ; comme les 
formes de l’enfance et la tête rasée qu’on lui donne aussi, 
expriment son état de faiblesse au solstice d’hiver , sous le 
Verseau, représenté par les crocodiles. 

Les espèces de têtes monstrueuses et allégoriques, que 
j’appellerai masques, nous prouvent de reste que l’inven- 
tion des masques est de toute antiquité. Outre qu’on voit sur 
les moaomeus des ligures masquées, Diodore de Sicile dit 
formeHement que les rois d’Egypte avaient coutume de 
porter sur leur fête, dans cei'taines cérémonies , des figures 
de Uoa, de léopard ou de loup, etc* 11 ajoute que les pré- 
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posts à la nourriture des animaux sacrës ne paraissaient 
jamais en public qu’avec les marques distinctives de cet 
honneur , et l’indication des animaux dont ils (liaient char- 
g(!s d’avoir soin. Caylus et Wlnckélmann ont également 
publié des figures représentant des prêtres de la déesse 
Isis chargés de la garde des animaux sacit's. Ces prêtres 
ont généralement le visage couvertd’nu masque d’éperr>tcr, 
de lion , de bœuf, de chien , ou de l’animal dont ils avaient 
paHiculièrement la garde. A ce masque était attaché une 
espèce de camail eu tic chaperon qui, en prenant la forme 
du visage, cacliail les bords du masque et produisait une 
illusion complète. 


PLANCHES 

DEUXIÈME ET TROISIÈME. 

N® 

Le fragment que nous avons sous les yeux nous repré- 
sente la naissance d’Anubis. On voit Anubis, Morus ou b 
Soleil à tête de chien , qu’on supposait être le fils , le 
seci-étaire et le gardien d'Osiris, placé dans un cercle, 
l’image du monde, qui lui sert en même tems de trône et 
de domicile. On voit les bras bienfaisans d’Isis, sa mère . la 
gi'ande déesse de la nature , magna mater , s’élèver jus- 
qu’aux fieux , tandis que la partie inférieure de son corps 
est invisible dans le tableau , annonce que sa force ainsi que 
sa puissance est universelle, qu’elle descend jusqu’aux ex- 
trémités de la terre, même jusqu’aux Enfers , où elle préside 
en souveraine , qu’elle y donne des lois comme Proserpine , 
qu’elle habitait ce lieu de douleur lorsqu’elle donna le jour 
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à son fils Anubis. Ces bras t?lev<?s que nous voyons pourraient 
bien' être ceux d’Anubis lui-même, qui éluil censé fixer les 
deux hémisphères et enlrelenh’ , comme ou nous le lait voir 
dans l'échelle de Jacob , la liaison qui existe entre le ciel et la 
terre. Les chiens que nous voyons ici lui servir de cortège, 
ne seraient-ils pas l’image de ceux que sa mère envoya à 
sa recherche à l’époque de sa naissance ; ou ne serait-ce 
pas tout simplement celle des chiens sacrés qu’on lui avait 
consacrés dans les temples , et qu’on y iiourissait en son 
honneur ? Pour éclaircir le fait, écoulons la fable elle-même. 

I.es prêli'es Egj ptiens racontaient dans Icui’slables sacrées, 
que deux lils d’Osiris , vaillans et courageux , Anubis et 
Macédon, le suivirent dans ses expéditions ( fables imagi- 
nées surlecours annuel duSoleil). Üsiris, suivant Plutarque, 
ayant joui des embrassemens de sa sœur Neplilis, femme de 
Typhon , qu’il cnit être Isis, son épouse , eut un fils appelé 
jinubis ,ç\ par conséquent frère d’Horus, fruit légitime des 
amours d’isis et d'Osiris. D’après ce que nous avons dit plus 
haut, cette méprise doit s’entendre parfaitement pour qui- 
conque a une idée des fables mythologiques des anciens. On 
voit clairement que Nephtis, sccur d’Osiris et femme do 
Typhon , est Isis elle-même ou la vierge des signes inférieurs, 
qu’on apjielait aussi Pritserpena , parce qu’elle précède lo 
serpent d’Eve ou d’automne, que le Soleil absorbe de ses feux 
en passant siu‘ cette constellation , sur laquelle il parait 
véritablement se coucher. Voilà ce qui a donné lieu à cette 
fiction , ainsi qu’à celle de Sémélé, laquelle fut embrasée 
par le feu de Jupiter, et à beaucoup d'autres inventions da 
même genre dont nous aurons occasion de parler. Nephtia 
craignant le ressentiment de Typhon , enleva Anubis pour 
le soustraire à sa colère. Mais isis, qui avait recoimu l'erreur 
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de son mari à la vue de sa couronne de mélilot , oubliée 
chez Neplitis, chercha Anubis ; à l’aide de ses chiens, elle le 
trouva et en prit soin. Devenu gi'and, ce fils d’Osiris la 
suivit et l’accompagna toiijoursfidèlement:delà vient, sans 
doute, qu’il fut révéré comme legardien des grands Dieux , 
et comme faisant auprès d’eux les mêmes fonctions que les 
chiens exercent auprès des mortels. Cet attachement invio- 
lable à' yJniibis le fit rej>résenter avec une tête de chien, si 
l’on en croit la plupart des écrivains qui ont cherché les 
motifs de cette configuration extraordinaire. Mais sans avom 
égard à toutes ces fables, le fruit de l'iningination des poètes, 
ue voyons dans Anubis que ce qu'il est véritablement , c’est- 
à-dire, la constellation du Gramf-C/iien. Anubisacconipagne 
toujours Osiris, le Dieu Soleil; aussi son culte était-il lié à 
celui d’Isis et d'Osiris : c’est pour cela que nous voyons 
l’image d’un chien en tête de chacune des douze divisions 
qu’on a tracées sur ce monument, que je considèi'e comme 
les douze signes du zodiaque ou comme les douze mois de 
l’année , que parcourt successivement le Soleil. 

L’influence maligne de cette constellation, qui a lieu en 
juillet, suivant Sophocle, était brûlante, donnait la fièvre 
aux hommes et la rage, aux chiens ; elle aiqenait pendant 
soixante joun des vents pernicieux , que l’on nommait 
étéaiena , et qu’on exprimait souvent sur lesmonumens égyp - 
tiens par des oiseaux dont le Toi est dirigé vers le point 
d’où partaient ces vents pernicieux. En conséquence de cette 
influeiicemaligne, on lui adresaaitdes hommages, on lui éle- 
vait des autels pour se la rmidre favorable , et on lui sacri- 
fiait la caille on la chèvre. Suivant Plutarque , les Egyptiens 
lui avaient aussi donné le surnom à!Hydrogogos , ou d’astre 
qui fait épancher le NiL , 
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Selon le même auteur, les prêtres égyptiens, pour ar- 
rêter les funestes effets de la peste , dont les ravages sont 
fi-équens dans cette contrée , faisaient faire tous les jours des 
fumigations dans les villes, et ils ordonnaient de faire des 
feux dans les champs et dans les petites bourgades pour pu- 
rifier l’air : le même auteur ajoute qu’on employait , pour 
ces sortes de fumigations, une espèce de baume composé, 
que les Egyptiens appelaient cypJii. 

On remarquera que les divisions de ce tableau sont au 
nombre de<iouae;jc puis donc considérer celle peinture 
comme un simple calendrier; d’ailleurs , les caractères dont 
elle est cbai'gée sont si incomplets, et ce qui en reste est si 
infoi'mc, qu’on me pardonnera, sans doute , de ne pascti 
étendre davantage l’explication. 

Certains auteurs font aussi Anubis fils de Mercure; d’autres 
disent que c’est Mercure lui-même, et que c’est pour cette 
raison qu’on l’appeloil Herrnanubia. On représentait ce 
Dieu sous la figure d’un homme avec une tête de chien, te- 
nant d'une main un caducée et de l’autre un sistre. On le 
voit, sur la PLANCHE troisième, mon lé sur un crocodile, au 
milieu des symboles propres à caractériser scs fonctions, et 
tenant de la main gauche une sphère, pour exprimer, sans 
doute , ses rapports avec les deux hémisphères : la palme 
placée à sa gauche, rappelle qu’il préside aux astres et qu’il 
est considéré comme l’inventeur de l’astrologie, comme la 
branche de laurier qui est à sa droite désigne son éloquence, 
son union avec Apollon, ainsi que l’invention des lettres 
qu’on lui attribuait. Plus bas, on voit, d’un côté, le Soleil 
du printems aous la fonnedu bœuf Apis, ou Osirislui-même, 
dont il était le secrétaire, et, de l’autre côté, le même Soied 
qui cmpiTiute les cox'ues du Bélier céleste, sous le nom de 
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Jupiter Ammun. Hernianubis pn'slduit auâsi au commerae, 
ce qu'oii a eTprimé ici par un ballot de niarchandibca 
qui est dessiné au bas de la tète de Jupiter. On le voit monté 
sur un crocodile, précisément comme nous le verrons plu» 
bas sur un autre monument également dé-couvert dans les 
ruines de la ville de Thèbes. Cet animal , le symbole du Nil, 
comme nous l’avons déjà lait remarquer, placé en face d’un 
vase ou r^/w/>Aora, peint nécessairement 11 ii tumescence de 
ce fleuve, qui avait lieu sous le signe du Verseau ou de !’.<-/»»- 
phora, auquel llermanubis était censé présider, parce que le 
grand chien céleste, ou Anubis, monte sur l'iiorisou quand 
le Vei-seau se couche , et quil semble le remplacer dans le 
ciel et faire ses fonctions à l'époque où le Nil se déborde. 

Il est aisé de s’apercevoir que le monument que nous ve- 
nons de décrir^ n’est point un monument de fabrique égyp- 
tienne , mais de la main d’un sculpteur grec , du lem» de 
l’empereur Adrien : cet empereur fit sculpter sous ses yeux 
un grand nombre de raonumens égyptiens , dont le style 
lui plaisait infiniment, pareequ’ils lui rappelaienlsonséjour 
dans cette contrée; celui-ci est chargé de deux inscriptions 
grecques qui sont rapportées dans le grand ouvrage de 
bloulfaucon. .\u dessus du b.as-relief, on lit celte dédicace : 
LE» DIEUX FRÈHES ; cc qui généralise les fonctions d'Osiris, 
d'Apis et d’Auubis, considérés des Egyptiens comme la 
même divinité , comme faisant les mêmes fonctions et 
comme partageant le même ti'ôiie ; c’est poui- celte raison 
qu'on les appelait les Dieux nynüirones. 

Le culte de Mercure s’est répandu sous des noms dilTérens 
jusque chez les nations les plus reculées de l'Europe. Les 
Gaulob l’adoraient aussi sous dis'erscs formes, et nous trou- 
vons, dans nos départemens, des débrb de ce culte antique^ 
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figuré par des monumens ou par des inscriptions. On lit 
encore à la porte de la ville de Langres, l'inscription sui- 
vante : mercurio mocho ( i ) ou Mercure cochon. Les 
Gaulois avaient un Mercure barbu, qu’ils appelaient Mer- 
cure arUiïen ; surnom qui signifiait , selon eux, auguste, 
grand ou excellent : ils avaient encore un autre Dieu Mer- 
cure, auquel ils donnaient le surnom de Cessonius ; ils le 
représentaient avec de longues oreilles de chèvre ou à^dne, 
semblables à celles des Jaunes , des satyres , de Sylène , etc. 
Nous aurons occasion de parler plus particulièrement des 
diverses attributions de Mercure cirez les Gaulois, lorsque 
nous traiterons de leurs divinités. 

Le cultedu cochon se trouve partout; Viclieuou,Dieudes 
Indiens , se transforme en cochon; les compagnons d’L'lysse 
considéré- comme le Soleil voyageur qui visite les signes in- 
férieurs , et dont nous avons déjà comparé les voyages 
à ceux que fait Osiris, sont changés eu cochon : cet animal 
destructeur était immolé eu rhonneu r de Cérès. C’est aussi le 
porc ou le sanglier d’Erymante que combat Hercule ; c’est 
celui qui tue Adonis et qui blesse A tys : il est l’ourse famemse, 
laquelle joue un rôle dans les mystères d’isis, que les Egyp- 
tiens promenaient au son des instrumens et en grande céré- 
monie dans la pompe isiaque, autour de laquelle les femmes 
dansaient en cadence, et devant laquelle les hommes armés 
faisaient des simulacres de combats en suivant la mesure de 
la musique qui ouvrait la marche. Cette ourse sacrée repré-- 
sentc Isi.s, et, comme cette déesse, s'appelle magna mater i 
on lui donne aussi le nom de très-belle , comme, on le donna 
à Vénus qui prend son domicile dans cette constellation.. 


(i) Dnceltiiju* Koc’a , cochon. 
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On Toit encore à Thèbes, dans le tombeau des rois, des 
peinluressur lesquelles le culte du porc est très-bien exprimé. 
Les sujets qu’on a peints sur ces tableaux mythologiques 
sont enfermés par une figure gigantesque de la déesse Isis , 
dont le coi-ps penché en avant , ainsi que les bras qu’elle 
laisse tomber jusqu’à terre, en forme précisément l’enca- 
drement , comme nous le voyons dans plusieurs gravures 
publiées par M. Denon , dans son bel ouvrage sur l'Egypte. 
Isis est donc là l’image de la nature qui embrasse la totalité 
de l’univers, qui en contient les phénomènes réguliers 
figurés par les sujets intérieurs que représentent les tableaux 
qu’elle enchâsse de toute l’extension de son corps. 

L’image du Scorpion , placée au milieu du corps de la 
Déesse, annonce que c’est l’état du ciel lorsque le Soleil pri’iid 
son domicile sous ce signe; par conséquent, qu’elle est Isis ou 
la nature des signes inférieurs. Ou y remarque, entr’aiitres, 
un porc triomphant debout devant un vaae , symbole 
de l’intumcscence du Nil , qui est aussi exprimée par une 
branche de palmier attachée derrière la coifurè de l’ani- 
mal , laquelle pend derrière son dos. 

La Grande-Ourse, que les Syriens appelaient porc, était 
aussi le syml»oIe du mauvais génie : les Egyptiens l’appe- 
laient le chien de Typhon, comme ailleurs on lui donnait 
le nom de chien de Callisto. Cette constellation était donc 
adorée sur la teiTe sous ces diverses formes , et l’on sait qu’on 
offrait à plusieurs divinités des cochons sacrés : c’est aussi 
parce que le cochon ou le porc était considéré des anciens 
comme l’emblème de Typhon ou du mauvais génie, que 
l’usage de cet animal a été interdit aux Hébreux et par suite 
aux Mahométans. Cliez les peuples modernes, on immole le 
porc au solstice d'hiver, époque à laquelle ou fêtait , chez 
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les anciens , la naissance du Dieu Soleil , qui a lieu le a5 dé- 
cembre, à minuit; fête qu’ils célèbrent par un repas qu’on 
appelle RÉVEILLON ouïe repas du réveil tout le monde 
sait que c'est du cochon que l’on mange dans ce repas mytho- 
logique, comme les juifs mangeaient de X Agneau à Pâque, 
la fête du passage du Soleil dans les signes supérieurs, passage 
qui a lieu sous le signe de l’Agneau ou du Bélier lorsqu’il fait 
son entrée dans l’univers k l’équinoxe du printems , qu’il 
vient féconder la nature , et , pour ainsi dire , la l’ecréer par 
la chaleur toute-puissante de ses rayons bieufaisans. 

SUITE DE LA PLANCHE DEUXIÈME , N° 2 . 

Le fi-agment désigné par ce numéro a dû représenter, 
lorsqu’il était complet, la naissance d'Osiris d’une manière 
plus étendue et plus complète que le monument, mieux 
conservé à la vérité, que nous avons décrit sous le n“ i". 
J’y vois de même le Dieu Lumière posé debout dans le centre 
de la voûte étbérée , et accompagné des mêmes caractères 
symlioliques. Dans le fond du tableau , la Vierge d’au- 
tomne, placée comme dans le ciel, tournant le dos au 
centre de la lumière, tient d’une main le serpent qui l’ac- 
compagne, et de l’autre la clef du Nil, au débordement 
duquel elle était censée concourir, et dont on supposait que 
les Dieux retenaient les eaux h volonté, soit en l’air, soit 
dans des réservoirs dont ils avaient la clef; ce qu’on a très- 
bien exprimé par le vase qu’elle porte sur sa tête et l’espèca 
de croix qu’elle tient à la main. Au dessous d’elle , Anubis 
ou le gardien des Dieux est figuré avec la tête du Capri- 
corne , symbole de l’une des portes du ciel , ainsi considéré , 
parce que c’est le signe lo plus près de celui qui ouvre la 
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solstice dliiver ou le renouvellement de l'année solaire ; du 
côté de l'Orient, ce Dieu tient à la main un serpent, l'image 
de l'hydre femeJle ou brûlante' qu'on voit dans le ciel en 
opposition au Capricorne. Du côté de l'Occident , on voit le 
Lion céleste qui semble descendre et s'anéantir dans les signes 
inférieurs, représentés par le Dieu Sérapis ou le Soleil d’au- 
tomne, qui paraît ici fatigué de ses voyages et comme 
dans un état de vieillesse, tandis qu’au dessus on voit le Soleil 
nouveau sous la figure d’un adolescent brillant de lumière, 
comme l'indique le disque de cet astre dont sa tète est ornée; 
paré des formes gracieuses de la jeunesse , il représente le 
printems dans toute sa fraîcheur. Four exprimer qu’Osiri» 
est le maître du monde, qn'il dirige les saisons et qu’il est 
le chef du zodiaque dont il visite tour à tour les signes, 
on lui a fait tenir la queue du Lion qui est tourné vers 
rOrieut , où sc trouve précisément son image dans 1e ciel. 
Mais ce qu’il y a de plus rcniarquahle dans ce monument , 
c’est le triomphe d’Osiris, qu’on a sculpté et représenté 
d’une manière non équivoque dans la plynthe. 

L’immortalité , ou plutôt le trône sur lequel ce Dieu est 
représenté assis , est exprimée par un sei'pent replié sur lui- 
niènic qui se mord le bout de la queue, formant, par un 
cercle , l’image du zodiaque sur lequel voyage perpétuelle- 
ment le Soleil; c’était aussi la manière dont les anciens repré- 
sentaientrélernité.Osiriscouroimé du disque du Soieiletdes 
cornes du taureau équinoxial qui ouvre le printems, armé 
d’une pique et prêt à combattre , marche à la tète de son cor- 
tège, également composé de figures allégoriques portant 
cliacune l'cmblèrac de* formes que le Soleil est censé prendre 
sons chaque signe du zodiaque qu’il parcourt successivement; 
chaque personuage est ai-mé d’un glaive. Le cortège triom- 
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phant reprc^sentc les mois de boulicur dont les hommes 
jouissent pendant que le Soleil occupe les signes qui leursont 
favorables : c’est donc la peinture du hien. De l’auti-e côté, 
ou voit une troupe rebelle armée de serpens et de coutelas, 
prêle à fondre sur le Dieu debonheur,Sérapis, ouïe Soleil 
des signes inférieurs ; c’est le combat des géans contre les 
Dieux : ce sont, suivant Hésiode et Apollodore, des monstres 
avec des jambes terminées en queue de poisson , enfantés de 
la cohabitation de Cœlus avec la terre, dont l'ambition dé- 
mesurée appela contr’eux la colère de Jupiter, qui les fou- 
droya tous; ailleum, c’est la rébellion des mauvais anges, 
des démons contre le Dieu de gloire et le Dieu tout-puissant : 
en un mot, nous voyons ici l’emblème du combat qui aura 
éternellement lieu dans l’nnivers , celui de l'ombre avec la 
lumière, du mauvais principe avec le bon principe, dont 
nous avons donné la théorie dans notre introduction. 
Dans le dernier bandeau , au dessous de celui-ci , dont le 
milieu est occupé par une partie du trône du souvcralu 
maître des Dieux, ou d'Osiris, l'emblème de l’éternité ou du 
Eodiaque que parcourt le Soleil , comme nous l'avons dit plus 
haut , ou voit de chaque côté le Lion solsticial dans un état de 
repos absolu, armé aussi d'un glaive; caractère symbolique 
de la force d'Osiris et de la victoire complète qu'il remporte 
sur l'ennemi du bien ou sur le prince des ténèbres. Mais ce 
qui vient renforcer ici notre opinion sur l’explication que 
nous donnons de ce monument , ce sont les deux tableaux 
qu'on voit de chaque côté de l'image d'Osiris, sous la figure 
du Lion céleste : on y voit Anubis représenté une pique à la 
main , terrassant un monstre formidable à tète et à queue de 
seipent qu’il perce d’un coup de lance. Or, il e>t évident 
qu'on a eu riuleutiou de représenter sur ce ntouument le 
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triomphe du Soleil ou d’Osiris sur le mauvais principe qui 
lui Ikit éternellement la guerre, comme nous voyons ail- 
leurs Apollon vainqueur du serpent Python , et comme on 
nous représente encore Saint-Michel et Saint-Georges, 
cuirassés , armés d’une lance ou d’une pique, terrassant un 
monstre hideux, le diable, le mauvais génie, l’ennemi du 
bien «t de la lumière, ou des vices. 

3 . 

Osiris est représenté ici dans son état de faiblesse et dans 
l’eufance : c’est donc Horus son fils, comme nous le fait voir 
le monument que nous avons décrit sous le n* i", ce qu’on a 
parfaitement exprimé ici par sa tôte ras<ie et par la seule 
mèche de cheveux qui accompagne son oreille. Je remar- 
querai cependant que le dessinateur que j’ai dû exactement 
copier, a outré les muscles et les contours qui caractérisent 
ordinairement l’enfance; il n’y a de vrai et d'exact, en com- 
parant le sujet représenté avec la nature, que la grosse tète 
qu’U a donnée à son enfant: incohérence que nous avons 
remarquée sur les autres monumens que nous avons déjà 
décrits. 

Osiris, ou Ilorus à tête rasée, est véritablement l’image 
du Soleil dans son état de faiblesse, sortant du sein ma- 
ternel, qui commence sa brillante carrière et qui va s'élan- 
cer bientôt dans ha sigma supérieurs pour renouveler la 
nature et lui rendre sa fécondité. Il tient dans ses mains tous 
les sigma célestes qu’il parcourra dans son adolescence 
comme danssa vii’ilité, pour mourir de nouveau cl renaîU'e 
encore : image éternelle de l’état du monde. C’est donc la 
peinture exacte de la nature en repos pendant l’absence de 
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SOU bien-aimt^ , lorsque le lion semble fuir la lumière et fait 
place au règne de l’eau , que nous voyons représentée ici. 

Ce petit monument est très-dégradé : j’y remarque néan- 
moins que les yeux du jeune Horus ont été creusés ; ce qui 
m’autorise à croire que le globe entier des yeux, ainsi que 
la forme extérieure des lèvres, étaient incrustés en argent : 
recherche assez commune dans les monumens antiques 
qu’on voulait orner. 

4. 

Autre hagment égyptien , représentant le triomphe du 
Scorpion et du Serpent , ou le débordement du Nil qui 
commençait à se manifester sous ce signe ; aussi voyon»-noaa 
Ânubis avec sa tète de chien et deux vases i la main, faire 
les fonctions d’un échanson, recevoir dans ces deux vases 
le nectar de la prospérité ou de l'abondance, qui s’épanche 
du calice d’un lotus à haute tige, lequel est surmonté d’une 
feuille de bananier dont la végétation est très -commune 
sur les rivages du Nil. 

N° 5. 

Le beau fragment que nous avons sous les yeux, nous (ait 
regretter ce que le tems en a détruit. 

Noits pensons, d’après ce que nous représente ce fragment, 
que le personnage piincipal était encore Ilorus au centre 
des signes inférieurs , ou le Soleil dans son état de faiblesse , 
puisque je vois Isis, ou la Vierge céleste, armée, comme 
Rliiiervc , Médée et Proserpine , du serpent de Sérapis ou 
d’Esculape, appelé le serpent d’Eve; elle est debout, mais 
dans un état de calme et même do triomphe. Au dessus de 
cette dirhiité, je vois Canopus , ou le Soleil lui-mème , sous 
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la fonne du vai&seau ct'lcsle Argo ou d’Isis , placé dans 
èetle circouslance d’une manière bien remarquable, et sur 
lequel l’épervler , ou l'oiseau d’Osiris, est perché. L’on sait, 
d’ailleurs , que celle conslellalion annonce l’immersion 
complète des eaux du Nil , et accompagne toujours la 
Vierge, avec laquelle elle monte sur niorisoii ou s’enfonce 
dans l'hémisphère inférieure , ainsi que le corbeau céleste 
qui est monté ou perché sur la queue de l’hydre brûlante, 
dont on a supposé l’union avec le vaisseau dans les fables 
qu’on nous a données sur le déluge. Au dessous d’isis, on voit 
Cyrius ou son chien fidèle, qui accompagne le vaisseau 
comme il est représenté sur la sphère. Cette allégorie mys- 
tique nous pi'ésente exactement toutes les figures mises eu 
action dans les fables qu’on nous a laissées sur le déluge. Le 
déluge, considéré physiquement, est.iin possible; il fiiutdonc 
avoir recours à l’astronomie pour en connaître la véritable 
origine : c’est ce que nous aurons occasion de développer 
dans la suite. 

t 

PLANCHE QUATRIÈME. 

Monument en bronze représentant le trône d’Osiris, sur 
lequel le grand hyéiophante, le chef suprême des prêt res 
de l’Egypte et l’inlerprèle de leur Dieu , étant assis, rendait 
des décrets en son nom. 

LelxrufApis, ou le Taureau équinoxial du printems , 
l’image d’Osiris, Dieu très-bon et très-puissant, est repré- 
senté sur le monument d’une manière distinguée, au milieu 
d’une plantation régulière de palmiers et dans la même posr- 
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tare que celui qui forme le sujet principal d’un monument 
celtique , d»îpostîs au Musée des Monuraens français (i). 
Suivant Maci ube, le policier était consacré au Soleil; il était 
le symbole de la l'évolution annuelle de cet astre, et ou lui 
attribuait autant de propriétés qu’il y a de joursdans raunéc. 
Voilà donc uuc partie allégorique du monument qui sert à 
fixer, d'une manière positive , quel a été le but de sa consé- 
cration. Les bras de ce fauteuil ou trône sacré sont composés 
de deux sphinx accroupis, l’image de la position que tient 
dans le ciel le Soleil , sous les signes du Lion et de la Vierge. 
Une petite statue d’Osiris représenté assis, est placée près 
d’un sphinx configuré de la même manière que les autres; 
elle est posée à l'extrémité de l’estrade ou du socle sur lequel 
pose le siège du maître des üieux. Osiris à tête d'épervier, 
symbole de la puissance divine , est ix^pété plusieurs fois 
dans la même attitude, sur le socle qui forme la base du 
monument. 

Personne n'ignore que le boeuf Apis , qu’on avait consacre 
à Osiris, qui joue ici le principal rôle , ne soit l'image vivante 
du Taureau équinoxial dans lequel le Soleil ouvrait sa. bril- 
lante carrière il y a plus de quatre mille ans : aussi voyons- 
nous fils de Jupiter, le chef suprêmedes Dieux, épouser 

I$iê, ou la Lune ; c'est aussi dans ce signe que la Lune , ou 
Isis , a le lieu de son exultation , et que la belle Vénus prend 
son domicile. Suivant EratosÜiène , le taureau est le simu- 
lacre d’/o ou de risLs égyptienne, qui prenait la forme d’une 
vache ou d’Io. On a composé aussi , sur ce signe céleste , le 
fiuncux tauix^au, amoureux de Pasipliaë,filledeMinos,qui, 


(i) V oyez la flescriptiou de ce monument , que j'ai doiméc tlâlu noa 

oatnge iiu 1e Miuée , tome i*' , page 109 et i3o. 


Digitized by Googic 



46 NOUVELLE EXPLICATION 

lui-même , est né de Jupiter , ou du Soleil et de la Lune , et le 
jugasuprême d’un U'ibunal aux enfers ; il est le père du cé- 
lèbre Minotaui-e, monstre composé des parties de riiommc et 
de celles du taureau. Ce monstre tauriforme , si fameux à 
Athènes , était l’image du Soleil qui ouvrait l’année à l’équi- 
noxe du prinlems , sous le Taureau céleste , dont il em- 
pruntait alors les formes qu’on avait unies à celles de 
l’homme ou du Serpentaire qui lui est opposé, et qui monte 
alternativement au ciel de douze heures en douze heures 
pour se mettre à sa place ; voilà pourquoi on a fait une seule 
figure des deux images célestes, que le Soleil couvrait tour 
à tour pendant le lems qu’il occupait le signe du Taureau. 
Suivant Euripide , il est sous cette forme : Jupiter ravisseur 
eu Crète de la belle Europe ; il était le taureau de Neptune, 
le même qui chargea Cadmus sur sou dos, et le porta à 
travers les flots jusqu’en Crète ; enfin, c’est le taureau de 
Maraüion; c’est le gardien de la Toison d’or que combatit 
Jason pour la conquérir, et auquel Nonius avaitdonné l’épi- 
thète de phlogeroê , qui vomit des feux. 

Jamais culte ne fut plus répandu, et il existe peu de 
peuples qui ne lui ait rendu des hommages : c’est le 
taureau Mittiaque des Perses ; c’est lui dont les testicules 
«ont rongés par le Scorpion , et mis à mort par cet ani- 
mal lorsque le serpent se montre dans le ciel à l’équinoxe 
d’automne; c’est lui qui brise l’œuf Orphique au Japon; 
c’est lui qui donne la fécondité à la Lune ; c’est le même 
taureau, l’objet de l’adoration des Gaulois, dont j'ai décou- 
vert l’image dans l’église" de Saint-Marcel de Paris ; c’est 
aussi celui qui est représenté sur les monuincns celtiques 
déposés au Muséum des Monumens français , extraits , 
(En 1711 J du chœur de l’église Notre-Dame de Paris ( que 
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nous aTODs dtk;ri(s et grarés plusieurs fois dans notre 
ouvrage sur le Musée) ; monumens précieux qui ont 
excité des dissertations savantes de la part de nos plus cé- 
lèbres antiquaires à divei'ses époques, et sur lesquels M. Eloy 
Jolianneau , secrétaire perpétuel de l’Académie celtique 
de France, a jeté les plus grandes lumières dans la descrip- 
tion qu’il en donne dans les Mémoires de cette compagnie 
( tome F' , page i4i) ; c’est ce même taureau céleste dont 
on a trouvé plusieurs images, fondues en or, dans le tom- 
beau du roi de France Cliilderic I", dont la découverte 
s’est faite à Touniai , en i655 , et que l’on conserve dans 
le cabinet des antiques à la bibliothèque impéi’iale. 

Nous n’avons point perdu les traces du culte du taureau 
que nous avons reçu de nos ancêtres les Celtes, et l’on pra- 
tique encore aujourd’hui une fête en son honneur , qui rap- 
pelle parfaitement les mœurs antiques : c’est la cérémonie de 
noti e dont je veux parler , cérémonieque le gou- 

vernement (i) a renouvelée avec le faste qui convient à une 

( I ) Ordonnance de police , rendue le 4 ventôse de l’an 1 5 , ou 
a3 février t8o5, pour le renouvellement à Paris de la cé- 
rémonie du Bœuf gras. 

Costumes dont seront décorés les marchands bouchers de 
premiers classe , chargés de la conduite du Boeuf gras , et 
citoisis par les syndics , adjoints et doyens d’âge de la 
boucherie de la commune de Paris. 

i“. Cotres et poudrci en tresse, couverts d’un chapean t ta Henri IV 
f c esl~a-dire , comme on les portail oers la fin du seizième siècle) , fond 
violet , panacbes btanca , etc. 

**• Cravatte blanche , mise élégamment et très-large ; collet de ebemise 
brode'. '' 

3“. Gillet , pantalon et veste ea basin raye' j le tout fait à la bussardc j 
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fête aussi ancienne. Le carnaval est une institution véritable- 
ment antique , dont on croit que rét^Tnologie du nom vient 
de caroy carnis, chair ; c'est pourquoi , dit-on encore, qu’il 
appartient aux boucliers seuls de le fêter avec solemnité. Qui 
ne verra pas dans la cérémonie populaire du bœuf graa , la 


les passepoils et bordures seront de couleur semblable au fond du bonnety 
seule couleur qui ( ouvicnne au ccstumc. 

4°. Bottes egalement h la Imssarde , c'cst-lt-dire , en demi-bottes, bro- 
dées , et glands en or j eperons risses. 

5°. Ils auront chacun une ceinture semblable , qui ne doit , sons aucun 
prétexte, déroger à la couleur du passepoil ( qui est d'uniforme ). Le 
gland de la ceinture doit titre en bien. 

G*'. Le manteau ecailutc , brode en or. 

7 °. Gands h la Crispin, noirs et piqués de blanc ^ nne cravache on 
fouet d'uniforme ,'arcc cordons et glands en or. 

Six chevaux, nattés k la manière antique, panachés , le tout à la hus- 
sarde; chabraque tratnamc comme oIRcier. 

Quatre beaux Manielucks , en velours brodé en pierres fines 5 six 
antres Mamelucks ordinaires (^), six Sauvages, six Romains, quatre 
Grecs cuirassés (*'^), six Chevaliers français, six Polonais, deux Espagnols, 
deux coureurs , uu tambour major , six tambours ordinaires , deux fifres, 
dix musiciens. 

Un enfant magnifiquement mis en amour et soutenu par deux Mame- 
lucks 

Un bœuf d'environ treize cents pesant , richement panaché et décoré , 
sur lequel l'enfant est monté. 

Douze garçons bouchers , porteurs de tous les attributs de la bou- 

(*) On unit que fes Mamcluchs ont été introduits dans cette céré- 
monie populaire pour rappeler aux Parisiens le célèbre voyage du 

* 

général Bonaparte en HgYpte , qui s’est fait un plaisir de renout»eler 
cette fête antique. 

(**) Les Egyptiens ont été oubliés dans cette ordonnance ; il serait 
intéressant , je pense , de les y voir figurer. 

{**'*) Il est évident que cet enfant est l’image d’Osiris , beau et jeunCy 

^ui ouvre l’année a l’équinoxe du prinUms sous le signe du Taureau. 
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procession du bœuf Apis, observée par les Egyptiens à l’é- 
quiiioxeduprinlemssous le signe du Taureau, en l’honneur 
de leur Dieu Osiris ou du Soleil réparateur. C’est la même 
Dieu et la même cérémonie que pratiquaient les Israélites , 
qu’on nous représente dansant autour d’un veau d'or. 

Les Egyptiens considéraient donc le bœuf Apis comme 
un Dieu réparateur des maux de ce monde. Ce n’était point 
un Dieu de marbre , de pierre , de bois qu'ils consacraient 
dans leurs temples pour représenter Osiris ou le Soleil ré- 
généré ; c’était un taureau vivant, conservé et entretenu 
dans le temple même , qu’on montait les jours de grandes 
fêtes sur le piédestal ou sur l’autel de la divinité dont il 
était la représentation sur la terre. Ce taureau , mâle et 
vigoiu-eux , l’image d’Osiris ou du taureau céleste , consi- 
déré comme un animal sacré , entretenu aux frais du Gou- 
Vernemenl , avait non seulement des adorateurs, mais en- 
core des serviteurs. Cet entretien et cette garde précieuse 
étaient confiés à des prêtres , qui avaient le pouvoir de le 
renouveler lorsqu’il était vieux. Voici comme ils s'y pre- 
naient pour changer la représentation du grand Dieu, 


cherie (*} , prccé U's d’un piquet de cavalerie ou de chasseurs à cheval, et 
d'*un peloton d'infanterie pour feimcr la marche. 

Cette cavalcade, qui fut parfaitement eXeculee, s’est rendue d’ahord 
nn ch&teau des Tuileries, pour rendte hommage au chef de l’Euc; elle a 
ensuite parade , pendant les trois jours de carnaval , dans les differeoa 
quartiers de Paris , et n'a point paru , en réalité , au dessous de ht ma- 
guifique description ordonnée par le Gouvernement. 

(*) Ce qui rappelle encore les smcrificaieurs du hoeuf qua la Grcci 
et les Homains offraient en sat rijice a leurs DieujCs 


Digiiized by Google 



7 


5o No U VE 1. LE EXPLICATION 

maître absolu. D’abord ou noyait , avec le plus grand ap- 
parat, raiicien taureau dans les eaux du Nil, qn’un re- 
gardait comme sacrées ; ensuite on rembaumalt , ou lut 
faisait une pompe funèbi e de la plus grande magnificence , 
à l’égal de celle qui se pratiquait pour les graiids-prètrej 
ou pour les rois , et c’est aux yeux de toute l’Egypte as- 
semblée qu’on l’introduisait dans le tombeau. 

Après la mort du boeuf Apis , le peuple pleurait et se 
lamentait comme si Osiris venait de mourir : toute l’Egypte 
était dans le plus grand deuil jusqu’à ce qu'on eût fait pa- 
raître son successeur : alors on commençait à se réjouir 
comme si ce prince fût ressuscité lui -même, et la ièle 
durait sept jours. Ce deuil, ces lamentations publiques pour 
la mort du Dieu lumière , se pratiquent, à certaines époques 
de l’année , dans quelques coutrées de la terre. Les dévots 
pleurent dans les temples la mort de leur <S«^/ieur , du 
Dieu lumière • ils se lamentent et se réjouissent ti’ois jours 
après de sa résurrection , en disant : cher Seigneur , Do- 
SUNB Sol , sois-nous propice ; jette sur nous un regard 
favorable, reviens et apporte la joie parmi nous. C’est 
cette même prièi-c que les femmes de Syracuse , suivant 
Théucrite, adressaient à leur cher Adonis , qu’elles appe- 
laient aussi Domine Sol , pour célébrer sa résurrection. 

On représente ordinairement le bœuf Apis avec le disque 
> de la Lune entre les deux cornes. Ou le représente aussi 
couché ou dans l'attitude d’un taureau furieux : dont le 
regard est toujours dirigé vers le Soleil levant. 

Nous avons généralement remarqué que les peuples ado- 
rateurs du feu , brûlaient leur Dieu en grande pompe ^ 
parce qu'ils espéraient le revoir sous la même forme. Les 


4 


Digitized by Google 



DES HIÉROGLYPHES. 


5l 


adorateurs de Xeau noyaient les leurs, comme les Egyjo- 
tieiis faisaient du Dieu Apis , quHls noyaient dans le Nil 
lorsqu’il était yieux; comme ceux qui adoraient Xair sus- 
pendaient leur Dieu et supposaient que le sivge de leur di- 
vinité était dans cette région. On se rappellera sans doute 
que les initiés aux mystères d’Eleusis s’éprouvaient par le 
feu ^ Vair et Veau. 

Les pénilens indiens et indiennes se plongent encore 
tout nuds dans l’eau à la vue de tout le monde et de leurs 
prêtres: ceux-ci se tiennent sur les bords du fleuve , et so 
meltcut en prière pendant la cérémonie. Lorsque l’immer- 
sion sainte est faite , les pénilens vont droit au prêtre , qui 
leur donne l’absolution , et il en reçoit au même instant 
le salaire. Ceci est une espèce de sacrement de pénitence ou 
de baptême d'eau, que l’on répète autant qu’on en a besoia 
pour la rémission des péchés. 


{his^ et (fer). 

Celte gravure nous fait voir le siège ou le trône sacré dont 
nous avons déjà parlé, planche n® Le Dieu lumière, 
le Soleil ou (Liris, j' est encore représenté sous divers em-» 
blêmes astronomiques à la manière égyptienne. 

D’abord on le voit soiià la forme d’un épervier , monté 
sur un bloc carré , qu'on peut supposer être de granit , 
de porphyre ou de pierre, l’image de sa force et de sa durée. 
L’épervier était le symbole de la lumière , et il était con- 
sidéré comme l’ennerai des ténèbres; le symbole de la lu- 
mière ou du Soleil , parce qu’il dirige so2i vol audacieux 
Vers cet astre en le lixaut d’un œil assuré ; comme l’ennetoi 
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des ténèbres , parce qu’il ch^se les animaux malfaisana , 
combat les sorpens , considérés , par les esprits supeixtitieux, 
comme de maurais génies , dont l’image dans le ciel an- 
nonce l'introduction des ténèbres sur la terre ; parce que le 
décroissement des jours commence à se manifester d'une 
manière très -sensible lorsque les feux du Soleil entrent 
dans cette constellation. Au dessous de cette image, un roit 
un scarabée dont les ailes sont entièrement déployées ; ce 
qui indique ordinairement, quand on les représente de cette 
manière , que le Soleil embrasse l'étendue de l’horison ; 
c’est alun que le scarabée est véritablement l’image de la 
lumière. Le scarabée , comme l'épervier , était consacré à 
Osiris et même à Isis. On compte trois espèces de scarabée 
dans le culte des Egyptiens. On en élevait dans les temples 
comme on faisait du bœuf Apis, de l’ibis, de l’épervier, du 
chien, du chat, et en général de tous les animaux sacrés. 
Les prêtres étaient chargés de leur conservation et de leur 
durée étemelle, comme les vestales , chez les' Romains, 
étaient obligées d'entretenir le feu sacré , également l’image 
symbolique du Soleil- 

La gravuie désignée par len® i" ( ter) nous lait voir le 
même siège vu de face. Les deux sphynx et les deux lions , 
dont j’ai parlé plus haut , s’y présentent naturellement sous 
ce point de vue. Mais ce qui mérite d'être examiné avec 
beaucoup d'attention , c’est le bas-relief du soubassement 
de ce fauteuil , qui représente la résun.'ection d’Os'uis. 
On y voit ce Dieu , rayonnant de gloire, sortir triom- 
phant du cofiret mystique dans lequel il demeure enfermé 
pendant six mois , après avoir été pleuré par Isis , à la fuia 
sa mère et son épouse ; c’est pourquoi cette déesse est repré- 
tentée de chaque côté du tombeau. Les ailes aecentianU» 
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et descendante» qu’on a données à la Dé'esse, désignent , 
dans cette circonstance, la révolution entière de l’année; 
elles sont le symbole des signes ascend<i ; et descendans 
dans lesquels le Soleil voyage éternellement. D’un côté de 
la scène elle est représentée sous la figure de l’Abondance , 
caractérisée pai' le boisseau ou la mesure de blé qu'elle tient 
à la main; attribut qu’on donne à Cérès , mère de Proser- 
pine , qui habite six mois snr la terre et six mois dans les 
enfers , et qu’on a supposé avoir été enlevée par Pluton , le 
Soleil inférieur, Sérapi» ou le Serpentaire. Elle est aussi 
la Vierge céleste, la femme Porte- £/»», on tout simple- 
ment Y Epi , comme on la voit souvent sur les monuraens 
égyptiens et sur les anciens planisphères. De l’autre côté , 
elle est figurée comme l'astre de la nuit; c’est Diane, Hé- 
catte , ou la reine des ténèbres ; on la reconnaîtra au crois- 
sant qui orne sa tète. D’ailleurs , on sait qu’on avait élevé 
en Egypte plusieurs tombeaux à Osiris , et que ces tom- 
beaux, ou sépulcres, étaient omésd'aulaut d’m'ucs funèbres 
qu’D y a de jours dans l’année, 

N® 2. 

Vase en bronze, qu’on croit avoir été consacré à Osiris , 
représentant la fécondation de la nature. 

On voit dans le l>as-relief qui tourne autour de ce vase , 
une cérémonie dont le but a été de représenter allégonque- 
ment l’opératiou do la reproduction générale qui s’opère au 
printems dans toute la nature. Dans le milieu du bas-relief 
on peut remarquer Osiris , debout , tenant d’une main le 
triangle céleste ,-l'image de l'Egypte et du Çelta. Le Dieu 
créateur Lutroduit le germe fécondant dans le calice d’un 
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lolus , qu’on doit considi'rer ici comme l’image de la matrico 
universelle que lui présente le grand-prêtre. 

Le 'l'riangle , on le Delta , qu'on donne an Dieu du 
Jour, ainsi que la préstmec du lotus dans lequel il introduit 
le principe de la fécondation , confirment d’une manière 
non équivoque notre proportion sur l’explication que nous 
donnons de ce monument. 

La constellation du Triangle , l’image deTEgyple , placée 
dans le ciel un peu au dessusdu Taureau, se levait à l’équinoxe 
du printems en même tems que ce ‘■igné : c’est donc un des 
attributs qui appartiennent essentiellement à Criris ,au Dieu 
lumière , enfin au Soleil , lorsqu'il vient régénérer la nature 
sous le signe du Taureau, l’ima jfe de sa puissance. Les Egyp- 
tiens lui avaient consacré le lol js , espèce de nymphéa , 
qui croît dans l’eau ; son fruit est sphérique et arrondi 
comme le globe solaire , ou conuue la tête du pavot. 
matin , an lever du Soleil , il se développe et sc dégage 
de ses feuilles ; le soir , au coucher de cet astre , il sc ren- 
ferme dans son enveloppe. Voici deux atti'ibuts allégorique» 
qui co’ineideiit parfaitement ensemble , puisque le lolus que 
nous voyons ici est l’image du Soleil levant , et que la cons- 
tellation du triangle monte sur l’horison avec le Taureau , 
lorsque cet astre sc montre pour la première fois à toute 
l’Egypte à l’équinoxe du printems. 

Usiris, placé dans le milieu de la scène, est entouré d’un 
cortège de huit .acolytes, ou de prêtres, masqués suivant 
l’usage, qui le représentent lui-même .sous des formes difté- 
rcnles. Derrière le trône, sur lequel triomphe leCréateur 
de toutes choses, on voit une colonne , surmontée d’une 
fleur de lotus,ct d'une branche de palmier, l’im et l’autre 
c symbole de a févondité. Les personnages placé» à sa 
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droite , sont , comme lui-rafrae, l’emblrme dti bonheur 
qu’il procure à la nature par sa présence pendant les six 
mois qu'il royage dansles signes supérieurs. Leur dénia relie 
estfièreet mâle, autant que l’allure de ceux de sa gauche ou 
qui le précèdent est sombre et triste : la tête baissée et le re- 
gard abattu , ik semblent fuir l’éclat de ses yeux , ainsi que 
l’éclat de sa lumière. Ladroile est l’image de V Orient, comme 
la gauche est celle de V Occident , dont on a fait le bon, cl le 
nnjMPnis principe, pai-ce que c’est par l'Orient que le Soleil , 
ainsi que les astres , se lèvent et se montrent à nos yeux , 
tandis qu’ils disparaissent pour nous et qu’ils semblent se 
perdre par l’Occident : Dieu lui-même , en créant le ciel et 
la terre , a fixé l’Orient comme le côté de prédilection oit 
la droite ; car il a placé le Soleil à sa droite ou à l’Orient , et 
traça en même tems la roule qu’il devait suivre à sa gauche 
ou à l’Occident. 

On a cru longteras (mais c’est une opinion que je ne par- 
tage point) que la cfro/tca été considéréecomme5o/i;>/-i«c/ÿjc, 
d’aprèsles observations qu’on a faites sur la conformation des 
animaux,' c'est-à-dire, qu’on a reconnu que le cerveau de 
l'homme, ainsique ce^jj^es autres animaux , est divisé en 
deux lobes ou parties ; qu'une de ces parties , qui concourt 
également à l’ensemble de cet organe, étant naturellement 
plus forte que l'autre, est la cause immédiate que le côté du 
corps où elle se trouve dans le crâne est plus forte dans toute 
sa partie que l’autre. On ajoute qu'on a généralement re- 
marqué , dans L'S animaux comme dans les hommes , que 
les premiers mouvemens qu'ils fout se raauifeslent tou- 
jours du côté plus fort. On a désigné le côté plus fort par le 
nom de côté droit ^comiae on a appelé le côté faible côté 
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gauche. Or, on a dù allaclieraii colt droit une prédilection 
toute particulière, puisque les avantages qu'il procure à l’es- 
pèce humaine sont pliysiqueinenl prouvés, et que l’on consi- 
dère celte force naturelle et distincte comme une volonté du 
Créateur , d u Dieu tout-p uissant ; ce qu’il a désigné lui-mêmo 
dans l’Ecrit lire, en parlant du jugement dernier: «Jeplacerai, 
» dit-il, les bons à ma droite et les méchans à ma gauche. ‘> 
Voyons maintenant ce qui a véritablement donné lieu à 
rinvention d’un jugetncnt dernier, et ce qui a dû fixer réel- 
lement la préférence donnée à la droite sur la gauche. 

Le jugement des âmes après la mort est un dogme des 
pythagoriciens , établi sur les deux principes du inonde 
physique , le lumineux et le ténébreux , la lumière et 
Yoinbre , principes généraux que les anciens philosophes 
ont appliqués à toutes les fables sacn'es.en en faisant des êtres 
organisés sous les noms A'Ormusd , A'Ahrinwn , A'OsirU 
et de Typhon; de Jupiter et de Plulon î enfin , de bon et 
de mauvais principe. On avait donné à chacun de ces prin- 
cipes mi département ; la droite , l’image de l’Orient ou de 
la route par laquelle la lumière , ou le Soleil , fait tous les 
jours son entrée dans l'uuivers^j^t l’apanage des bons y 
comme la gauche , ou l’Occidei^Pne terme de sa course 
diurne, la porte par laquelle il semble quitter la terre et 
^'anéantir dans le Tarlare ou dans un goufii-ede feu, était 
celui des méchans. La droite est aussi l’image du trône de 
Dieu ou do l’hémisphère supérieur , lorsque le Soleil , fort 
et vigoureux , prolonge la dm-ée des jours et caresse la terre 
de scs rayons bienfaisaus. C’est donc l’image mystique et 
sacrée de Y été , ou des six mois que cet astre passe dans les 
y grw>g supérieui-s ; c’est aussi le paradis , les âges ééargenl 
«t d’or, Y Elysée ; c’est enfin le séjour de bonheur' «lu* 
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niomme perd à là saison des pommes, lorsque fa grands 
Couleuvre, pu le Serpent, qui accompagne la V iei’ge , se 
montre dans le ciel : c’est la Terre promise des Hébreux , 
dont ils jouiront après lu résurrection générale , lorsque le 
fils de l’homme, placé à la droite de son père , ou à l’Orient, 
viendra juger les vivans et les morts. 

On voit clairement que ce passage de l’Ecriture n’est véri- 
tablement qu’une allégorie à la manière orientale, qui peint 
parfaitement le triomphe de la lumière, ou de la pie, sur 
Yomhre ou sur la mort ; car l’homme jouit véritablement 
tous les ans de celte terre promise ou heureuse du moment 
que le Soleil ressuscite , lorsqu’il triomphe au printems du 
mauvais principe , de l’ennemi de la fécondité , de V hiver , 
enfin, dont il répare les maux par sa présence et par sa 
puissance régénératrice. Les morts, dont il est ici question , 
ne sont qu’une fiction symbolique de ce qui se pas^ éter- 
nellement sur la terre et dans les deux , et l’on ne saurait 
s’y méprendre. Ces morts , qui ressusciteront , ne sont autre 
chose que les constellations , ou le peuple du ciel , qui pa- 
raissent descendre tous les jouis dans le tombeau, ou dans 
. l’abîme de l’Occident ; comme fait le Soleil lui-mème, qu*on 
fait mourir , descendre dans les enfers , qu’on place dans 
un sépulcre et qu’on fait ressusciter. On peut comprendre 
encpre , dans l’ensemble de celte allégorie sur les morts , 
les productions de la nature qui paraissent effectivement 
mourir avec le Dieu Soleil , leur créateur , lorsqu’aux ap- 
proches de l’hiver il entre dans l’hémisphère inférieur, pour 
renaître ensuite avec lui. C’est donc le Soleil nouveau , ou 
< le jeune Dieu lumière , qui occupe la droite de son père , 
considéré comme le Soleil ancien , soit qu’on l’appelle 
Cueph , Jupiter , Satunic , ou le Dieu siiprcme , puisquo 
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le Dieu nouveau se montre à l’Orient lorsqu'il ressuscite 
d’entre les morts à l’iJquinoxc du printems pour commencer 
une nouvelle carrière , effacer les péchc's du monde on les 
malheurs de l’hiver , et régénérer la nature par sa divine 
toute-puissance. 

La gauche est l’image de l’Occident ou do la roule par 
laquelle le Soleil parait descendre aux enfers , ou dans son 
tombeau ; c’est l’image des signes inférieurs dans lesquels il 
prend son domicile pendant six mois , prive la terre de sa 
lumière en raecourcissant les jours et en allongeant lesnuitsj 
réfroidit l’atmosphère par l’éloignement de ses rayons , et 
nous donne enfin ce que nous appelons Ykicer, que les an- 
ciens ont figuré dans leurs théogonies par les âges àt' airain 
et de fer, dont ils ont fait, dans leur langage allégorique , 
nn séjour de maVieur et de douleur , sous les noms de Tar- 
tare on d'Eufer ; parce que c’est véritablement l’époque de 
l’année où la nature, dépouillée de ses fruits, de sa ver- 
dure et de toutes ses richesses , devient triste , stérile, se 
couvre de frimats , et rend riiorame malheureux jusqu’à ce 
que le Dieu lumière, ou le Soleil, qui parait alors s'anéantir 
et s’enfermer dans un sépulcre, ressuscite et reparaisse au 
printems suivant pour recréer de nouveau la nature et ra- 
nimer tous les êtres. C’est ainsi que ressuscite Osiris après 
avoir été perdu pendant six ?noit , après avoir été coupé en 
morceaux , après avoir perdu la partie sexuelle cl généra- 
trice de son corps, et après avoir été enfermé dans un cofh'c. 
Ainsi reparurent Adonis , Atys, Apollon et Bacchus après 
leur mort. Enfui , la prédilection qu’on donne à la droite , 
comme la défaveur qu’on jette sur la gauche , ont pris 
l’nne et l’autre un caractère tellement remarquable dans 
le monde , que nous considérons encore la droite comme la 
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place «nionncur : on l'ofFre par hieiisi^ance aux personnes que 
l’on veut distinguer, tandis qu’il est respectueux et de la ci- 
vilité de garder pour soi la gauche. D’aprts l’Ecriture elle- 
même, nous voyons que Dieu a voulu qu'il en fût ainsi dans 
la morale, puisqu’il les a distinguées l’ime et l’autre d’une 
manière solemnelle, lorsqu’on lui lait dire, en parlant du ju- 
gement dernier : « Alors le Fils de l’homme, environné de 
M sa gloire , appellera les boue à sa di-oUe et repoussera les 
» méchana & sa gauche. » 

Tous les prêtres qui sont représentes sur le lias - relief 
du vase que nous décrivons, sont masqués , suivant l’usage 
des Egyptiens , comme je l’ai déjà observé ; ils portent donc 
le caractère de la figure que le Soleil prend dans le ciel, 
et qu’on lui donnait sous le nom d’Osiris, suivant scs rap- 
ports avec les constellations , ou se’ajii ses influences sur 
les productions de la tcri-e. Le preruier do la droite est 
coifé avec deux feuilles de palmier , l’image sacrée des 
mouvemens célestes , qu’on avait, pour celte raison, con- 
sacrée à Osiris : le second porte sur sa tête l’cmblême du 
Taureau équinoxial, signe dans lequel la nature était ré- 
générée et ûicondée par le Dieu tout-puissant. Dans les 
personnages qui composent le cortège de la gauche, on re- 
trouve au contraire tous les caractères de la dégradation de 
la nature : d’abord , on voit Sé.rapis avec son boisseau sur 
la tête, ensuite Isis , ou la Vierge céleste, désignée par 
le disque de la Lune , dont elle est l’image , et les cornes du 
Taureau équinoxial dont elle empmnte les formes sous le 
nom d’Io: vient ensuite l'Epervier,coîfé du vaisseau d’Isis, 
qu’il accompagne, cl qui est suivi du Capricorne, les sym- 
boles du débordement des eaux du Nil. 
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PLANCHE CINQUIÈME. 

I®'. 

La gravare qne nous avons sous les yeux nous fait voir le 
fragment d’une statue qui mérite généralement de fixer l’at- 
tention. Les allégories qui y sont sculptées vont nous servir 
à lâire connaître les fameux mystères de Cérès , qu’on célé- 
brait tons les quatre ans è Elleasis , ville de l’Attique , trans- 
portés depuis à Borne, sous l’empire d’Adrien. Ce buste 
ou tr<«c, c’est ainsi que je l’appellerai , puisqu’il ne reste de 
la statue que nous regrettons que cette partie du corps, a 
dû représenter un guenâer , puisqu’un aperçoit encore les 
formes d’une cuirasse , avantage inappréciable pour les 
artistes, puisqu’elle donne des éclaircissemens sur l’habille- 
ment de guerre des Egyptiens. 

- U serait difficile de nommer le personnage que cette 
statue a dû représenter , puisque nen ne le caractérise j 
mais nous sommes autorisés à croire que ce n’est pas une 
divinité. Les Egyptiens ne faisaient sculpter que leurs 
grands Dieux, et lorsqu’ils le faisaient ils les représentaient 
toujours sous des formes allégoriques; et ce qui reste de ce 
monument, loin d’annoncer un monument allégorique > 
nous paraît êti'e tout simplement le reste d’une statue qu’on 
avait érigée à un guerrier de marque qu’on a distingué des 
auti-es et dont ou a voulu honorer la mémoire. Je ne suis 
donc pas éloigné de penser que cette statue ne soit celle 
d'un prince ou d'un roi d’Egypte auquel on a décerné les 
honneurs de l'apotliéose , comme on a pu le faire en mé- 
moire des services importans que le roi Ploléraée Epiphane 
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a rendus à l’Egypte. Ptolëmde , auquel on donna le swnom 
à!Epiphane , étoit donc considéré des Egj'ptiens comme 
l’agent de la suprême Divinité, et comme son envoyé qui 
devait les éclairer : ainsi nous voyons Saint-Jean précéder 
Jésus-Christ ; il est son précurseur et l’envoyé de Dieu. Le 
mot veut dire V apparition de la lumière iTat 

haut, dont ou a fait Epi2)hanie,îh\& qui se célébrait trense 
joura euviron après la naissance du Soleil , la lumière cé- 
lette ou d’en haut envoyée pour éclairer les nations. Le» 
anciens mages avaient llxé cette fêle précisément à l’époque 
où le Soleil, après avoir demeuré quelques jours comme en 
stagnation dans la constellation de la Vierge , au solstice 
d’hiver , commence à poindre au dessus des signes infé- 
rieurs et parait sortir, pour ainsi dire, du maillot de l’en- 
fance , eu dirigeant son ascension vers les signes supé- 
rieurs. 

Je cite ici Ptolémée Epiphane, parce que ses qualité 
morales et politiques le Crent distinguer des autres rois de 
l’Egypte, qu’il fut fort aimé de ses sujets, et qu’après sa mort 
on lui érigea une statue et une chapelle; ce qui est parüdle- 
ment prouvé par la traduction savante que nous a donnée 
M. Ameilhon , membre de la Légion-d’Uonneur et de l'Ins- 
titut de France, d’une inscription en .caractères grecs , 
gravée sur un marbre trouvé à Rosette par les savant 
voyageurs qui ont accompagné en Egypte notre illustre 
Empereur Napoléon le Grand, M. Ameilhon prouve que 
cette inscription relate le décret qui ordonne que les hon- 
neunde l’apothéose seront rendus au vertueux roi Ptolémée 
Epiphane ; voici le passage tel qu’il a été traduit par ce 
savant littérateur : « Qu’il soit consacré au roi Ptolémée, 
» Dieu Epiphane , très-gracieux , à ce fils du roi Ftolémé* 
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» et de la reine Arsinoé, Dieux Philopator, une statut et 
U une chapelle dorée dans le plus saint des temples, et que 
N cette chapelle suit placée dans les sanctuaires arec toutes 
» les statues, et que dans les grandes solemnités où l'on a 
» coutume de faire sortir des sanctuaires les chapelles , on 
m fasse sortir aussi celle du Dieu Epiphane très-gracieux » . 
L’épithète de Dieu luiie au mot Epiphane, accordée au roi 
Ptolémée, vient parfaitement à l’appui de la sigtiiiication 
que nousavonsdonnée du mot Epiphane. On voit aussi par lo 
fi'agmcnt de l’inscription que nous venons de citer , qu’outre 
le culte public qu’on rendait dans les temples, on avait le 
droit en Egypte, comme chez tous les peuples, d’avoir des 
chapelles particidières , ainsi que les images des Dieux 
qu’on préférait. 

Ces chapelles portatives étaient des espèces de Dieux 
lares , qu’on pouvait aussi conserver dans les maisons. Pour 
connaître la forme de ces chapelles, on peut consulter les 
ouvi'ages de Montfaiicon et l’Histoire de l’Art de Winc» 
kelmann , qui en a publié deux fort belles : la première , 
conservée dans la ville. Albani, est en granit noir; la seconde, 
en basalte verte, haute d’environ trois palmes, était dans le 
Muséum Pio Clementinum. Il est cer'.ain que c’est l’image 
d’Osiris qui est portée ici par des prêtres. Dans la première, 
on voit d’abord ce Dieu dans l’état de beauté et de jeunesse, 
tel qu’il parait au printems ; ce que désigne la fleur de lotus 
qu’il porte sur sa coifure ; on le voit ensuite dans la vigueur 
de l’âge sous les traits du Lion céleste, l’image du solstice 
d’été, et la dégradation du Soleil bienfaisant est exprimée par 
la 5' figure qui représente le solstice d’hiver ou l’enfence 
d’Osiris, comme nous l’avons fait voir dans la planche 

Dans la seconde chapelle, nous voyons Osiris coîfé do» 
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cornes du taureau et du lotus, tenant dans m main le fa- 
meux triangle ou Delta , constellation qui accompagne 
toujours celle du Taureau : c’est donc l’image du prinlems. 

Montfaucou nous a donné plusieurs de ces chapelles 
égyptiennes : j’en ai remarqué une qui est chargée d’une 
grande quantité de bijoux et d’oB’randes particulières que 
les dévots y appendaient, comme nous en avons vu , dans 
les tems de superstition , aux châsses des saints. Ou voit 
aussi au Musée i'iapoléon deux belles chapelles égyptiennea 
en granit rose, d’environ quatre pieds de haut. 

Il est donc prouvé , par ce que nous venons de citer de 
l’inscription trouvée à Kosette, qu’on a rendu des honneurs 
divins ÿ Ptolémée; qu’on lui a accordé, par un acte authen- 
tique , le surnom de Dieu lipiphane ; qu’on lui a élevé des 
statues et qu’on lui a consacré des chapelles. Les apothéoses 
ou les honneurs divins rendus aux hommes célèbres dont 
ou veut sanctifier la mémoire , out été imités dans la suite 
par les Grecs, par les Romains, par les Gaulois, et même 
par les Francs. Nous avons plusieurs pièces dans notre 
Musée des Monumens français , qui prouvent de reste 
que cet usage antique et pieux s’introduisit eu France , et 
qu’il s’cfl’ectua sous les rois de la première race , de la seconde 
et même de la troisième : ce qui est bien exprimé par le 
nimbe, cercle lumineux ou l’image du Soleil qui couronne 
les statues du roi Clovis I'’ et de la reine Clotildc, dont nous 
avons conservé les images (i). 

La description entière du monument de Rosette est véri- 
tablement un morceau précieux. Honneur soit rendu au 


( i) Qovit !•', la ceiDe ClotilJe , OuricDagnc (t Looü IX furent ca- 
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savant qui s’est donné la peine de le publier : nous renver- 
rons donc nos lecteurs à l’ouvrage même , s’ils veulent con- 
naître les qualités guerrières, morales et politiques du roi 
Ptolémée Epiphane, et s’ils veulent prendre en même tenu 
des notions exactes sur les usages religieux des Egyptiens. 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette matière ; 
elle n’est pas celle que nous nous sommes proposée dans 
ce livre, et il nous sullira de dire, pour l’instant, que nous 
pensons que le buste que nous voulons déci'ire , pourrait bien 
être le débris d’une statue que les Egyptiens auraient érigée 
& un de leurs rois, dont ils auraient voulu honorer la nié- 
moii-e par un acte p\iblic. Cherchons maintenant à rendre 
compte des sujets allégoriques et mystiques qu’on a sculptés 
sur ce buste et qui en font seuls l’intérêt. Commençons par 
décrire sa face principale, ou le devant, qui est moins chargée 
d’hiéroglyphes, taudis que le dos, ou le derrière, en est entiè- 
rement couvert. Il parait certain que l’usage de charger 
d’hiéroglyphes les habits de cérémonies, était consacré en 
Egypte, car Apulée dit, en parlant de son initiation aux 
mystères d’Isis , qu'on lui passa une robe de toile peinte, 
couverte de sujets emblématiques ; et c’est, sans doute, 
pour cette raison , que nous voj^ous la plus grande partie des 
figures Egyptiennes couvertes de caractères symboliques. 
D’abord, si j’examine le devant de la cuirasse, ou la pailie 
qui couvre ce qu’on appelle le torse, je vois trois sujets bien 
marquans,dcssinés sur le pectoral ; sujets différens entr’eux, 
mais qui ont cependant des rapports très-directs : poul- 
ies mieux expliquer , je les diviserai par numéros. 

Le tableau principal , numéroté i”', placé dans le mi- 
lieu de la poiti iiie , comme le sujet principal du monu- 
ment, représente Osiris, le Dieu par excellence, le Dieu 
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sauveur et bienfaisant des Egyptiens, leur Domine Sol : ce 
Dieu , dans cette circütisluncc , est doublement configuré; 
c'est-à-dire , qu’il est représenté sous deux natures , sans 
perdre pour cela de sou caractère divin qui ne peut être 
sé-paré de son essence; savoir : la nature allégorique et la 
nature physique. Dans ce tableau , le Dieu suprême est 
placé au milieu d’un cercle, symbole de l’uni vere, comme 
sur son trône : de l’extrémité de ce cercle, partent deux bras 
étendus qui s’élèvent dans les deux, dont les mains ou- 
vertes, en signe de bienfaisance, touchent précisément la 
moitié du cercle ou du trône éternel de la Divins ', et le 
coupent en deux portions égales comme l’horison, dont je 
suppose qu’elles fixent les bornes et séparent les deux hémis- 
phères. Ces bras, que la Divinité ouvre , qu'elle étend dans 
l’immensité des airs, ex|)riment que sa toute-puissance, que 
sa toule-hienraisance sont également actives et réservées à 
tous les êtres. Son corps mystique ou sacré, composé des 
formes humaines, est surmonté de quatre têtes difl’éi entes , 
l'image des quatre saisons on des quatre points cardinaux 
du ciel dont il est le chef et le directeur spécial ; savoir : le 
taureau , le lion , l’homme , l'aigle ou l’épervier ; animaux 
également mystiques et sucrés. Ces têtes myslérieusrs ou 
symboliques sont coîfées du lotus , et le grand Osiris, ro- 
présenlé sous des formeshuraaines pour le rendre plus sen- 
sible aux yeux de ses adorateui-s, porte dans sa maip l’instru- 
ment dui>ergcr conducteur, de la multitude ou du bon 
pasteur. De chaque côté, on voit quatre chiens, ou Aiiubis, 
son fils , son gardien et son compagnon fidèle, le lien du ciel 
et de la teri-e, et l’image des deux hémisphères sur lesquelles 
il annonce également sa volonté. 

Le second tableau, numéroté 2, nous représente ao:ai le 
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même Dieu, mais dans cme autre position, sous les diverses 
fonnes qu’il emprunte suivant sa marche dans les cieux 
et suivant scs rapports avec les constellations dont il prend 
souvent les figures; manière symbolique d’annoncer aux 
hommes les devoirs qu'ils ont à remplir sur la terre pour le 
bien général de tous. Ici la double configuration du Dieu 
du jour renferme , dans un seul cadre, plusieurs allégories , 
et l’ensemble de celle figure me parait être l'image complète 
du bien que procure le Soleil à la terre pendant les six mois 
de séjour qu'il ikildaus le.s signes supéricui’s. Sa double na- 
ture est^ l'emblème de la fécondité et de l’abondance que le 
printems et l’été procurent annuellement aux habilans de 
la teire. Sa tète , coîfée de plusieui-s lotus pai-faitement 
épanouis , l’image du lever de cet astre , est ornée de* 
animaux célestes qui le caractérisent et qui lui sont consa- 
crés dans les lcmples;son corps est formé de celui d’un scara- 
Ik'C , dont les ailes , ouvertes horisonlalement , sont le sym- 
bole d’un vol direct et rapide ou de la toute-puissance qu’il 
étend derOrienlàl'Occident;son dos, terminé par la queue 
de l’épcrvier, indique qu’il conserve sa puissance, même 
dans sa dégénérescence, puisque l'épcrvier est placé dans 
le ciel au dessus du Sagittaire et du Capricorne qui accom- 
pagnent le Verseau ; signe sons lequel se manifeste le débor- 
dement des eaux, qui fixait alors le solstice d'hiver. 

Les quatre bras qu’on donne ici au Dieu Soleil , sont armés 
des attributs analogii(>s aux inlliiences de cet astre sur la 
terre pendant les six mois de bonheur et de prospérité qu’U i 
procure aux hommes. Examinons maintenant l'esprit em- 
blématique de chacun des signes donnés dans celle circons- 
tance au Dieu Soleil que nous appelons Osiris. C est ordinai- 
rement dans l'exécution maUbielledes idées métaphysiques 
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qne Tart du dessin ^hoiie ; et comme il a aussi ses bornes., 
on a suppléé à son insuffisance par l'alldgorie qu’un a outrëe 
ou surcliargée suivant l’exigence des cas; c’est ce qui a lait 
«iifanter souvent des fignrcs monstrueuses qu’on ne peut 
ri-ellemeut envisager que comme des images physiques , des 
idées métaphysiques qu’on voulait rendre d’une manière 
plus sensible au peuple. On trouve assez fréquemment, dans 
la mythologie indienne , des Divinités figurées avec plusieui-s 
bras , comme Oaù'is Test ici, et armés chacun d’un emblème 
différent. Chacun de ses bras est l’aimonce d’une puis- 
sance que possède la Divinité , représentée , de manière 
qu’on lui donne autant de bi’as qu’on lui suppose de puis- 
sance. Hésiode dit formellement , dans la description de la 
guerre des géants contre les Dieux , que Briarée, leur chef 
suprême, avait ceni bra» et cinquante iétes , et que son 
corps était tellement multiplié, qu’il paraissait, à lui seul, 
former une armée entière. 

Pour caractériser le printems, on a placé sur la tète 
d’Osiris odUe du bœuf Apis ou du taureau céleste, dans le- 
quel il commençait alors sa brillante carrière ; il lient d’une 
main sa partie génitale, qui montre la plus grande énergie 
et la puissance réelle de la fécondation ; comme on voit 
alors le Soleil caresser de ses rayons la terre amoureuse , 
l’échauffer , ranimer , pour ainsi dire, de nonvean, et en- 
gendrer d’un commun accord tous les êtres. De son autra 
bras , également levé , il tient de la main gauche 1» 
Triangle qui accompagne le Taureau céleste et qui monte 
avec lui sur l’herison. Ses autres bras sont étendus de l’Orient 
à FOccident, et il tient de chaque main ta clef du Nil, syn- 
bole qui exprime très-bien qu’il conduit ce fleuve en maître, 
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qu'il gonfle ses eaux bien faisan tes, ou qu'il les contient dans 
leuis limites à sa voluiilé.La dépouille du scaraln-e, dont on 
a fait dans ce tableau une espèce de cuirasse à notre Dieu 
suprême de TJCgyple , exprime la foi’ce et l'énergie que le 
Soleil prend dans le signe du Lion, dont on voit la tête 
segroupper panni les autres tête* implantées sur le corps de 
noUe Divinité. Du nombre de ces tètes sacrées., sont encoie 
celle d’Anubis son compagnon üdéle, l'image de la canicule, 
et celle de son fils ALicédon , qui emprunte ses fonnes du 
loup célette ; formes qu'on a données aussi .à Lycaou,fUs de 
TilüiicldelateiTe. V oici iinefablede lamythologiegrecque, 
qui s'accfirde parfaitement avec celles qui sont figurées sur 
nos uiouumens égyptiens. D'abord , ou suppose que Lycaoii 
bâtit la ville de Lycosure sur une haute montagne de la 
Grèca;; qu’il y sacrifiait des victimes humaines à Jupiter, et 
qu’il fut cliangé eu loup par ce Dieu, aux jours desqueb il 
avait dessein d’attenter. Lycaon changé en loup , qui bâtit 
une ville, comme tous les héros des poèmes solaü-es, fixe 
d’abord son séjour sm' une liaute montagne, l'image du 
zénith du ciel, qui allcnte aux jours du muitre des Dieux 
ou du Soleil , et qui fait périr ceux qui passent devant son 
palais, est indubitablement la constellation du Loup, qni 
accompagne toujours le Scorpion, l'ennemi de la lumière , 

. qui, lorsqu’il occupe la partie la plus élevée du ciel quand 
le Soleil est sous ce signe , annonce la fin du règne heureux 
d’Osiris, sa mort et son passage dan* les signes inférieurs. 
On a feint que Lycaon faisait mourir ceux qui passaient de- 
vant son palai*, parce qu’à fur et mesure que le Loup et 
- le Scorpion montent dans le ciel ou qu'il bâtit sa ville, 
l’image allégorique de la stagnation que l'astre du jour fait 
dans chaque signe, iis semblent véritablement poursuivre^ 

( / 
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l’Occident et plonger au dessous de l'iiorison les constel- 
lations qui les précèdent l’un et l'autre. 

Voilà donc une seule figure qui leprcsente allégorique- 
lucnt tous les mouTcmens qui sc manifestent dans le ciel 
pciidunt les six premiers mois de l'année, dont le terme est 
fixé à l’équinoxe d'automne par ta tète de loup qu’on lui a 
donnée; tandis que dans le tableau suivant , numéroté 2 his, 
qui forme la contrepartie de celui-ci, on a également 
caractérisé par de* emblèmes mystiques les six mois que le 
Soleil passe dans les signes inférieurs, en commençant , dans 
cette allégorie , à peindre l’automne avant de passer àj’hiver. 
D'abord , on a dessiné un arbre surmonté de la tète d'une 
femme , coifée de six serpens ; au bas de cet arbre on 
voit deux figures humaines debout. Le culte des tètes hu- 
mnluesst'parécsdu tronc, sous le nom de culte Cephalenite, 
était commun chez les anciens. On sait que les Egyptiens 
adoraient la tète d'Osiris et celle d’Isis séparément, comme 
les Grecs adoraient celle de lîacclnis et celle de Méduse, à 
laquelle on avaitélevé un tombeau, ou fumulus . à Argos, 
suivant Pausanias. Les modernes ont aussi un culte céplia- 
leiiite dans celui de la lèle de Dronisios , ou de saint Denis. 

C'est la grande Déesse Isis ([ue nous voyons ici, ou la 
mère bienfaisante de la nature, sous les signes inférieurs 
qu'elle habite six mois de l’année , comme Proserpine , 
Déesse des enfers ; ce qui est bien exprimé par les six 
serpens qui l’accompagnent, et qui annoncent clairement 
la duréedesonséjonrdansrhémisphère qu’elle va parcourir. 
Cette tête, posée sur un arbrô qn’on suppose être uu paii- 
niier, est le’symbole de la végétation ou de la fécondité que 
la Déesse procure à l’Egypte par rintumescence du èsil, à 
LqucUo les Jsgyplieus la faistûeul participer. 
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Le 1 ien sacre du monde , runion des deux sexes ou l'amour 
créateur, par qui tout se conserve et se féconde sur la terre, 
est peint dans ce tableau par les deux figures qu'on a placées 
au bas de l'arbre de vie, pour preuve de leur union intime : 
on les voit se donner la main; union mystique et reconnue 
dans la cosmogonie égyptienne, qui exprime que la grande 
Déesse et le Dieu Sérapis, le Soleil d’hiver, sont représentés 
quelquefois sur les monumens, comme Macédon , avec une 
tête de loup^arce que cette coiislellu tion monte avec lui sur 
riiorison , et qu'il est placé sur la route des aines lorsqu’elles 
descendent aux enfers. D’un commun accord , ils vont veiller 
au bouheur du moude pendant le voyage de six mois qu’ils 
vont entreprendre run et l'autre; voyage qui commeuc» 
précisément à l’équinoxe d’automne, lorsque le serpent se 
montre dans le ciel. Cet arbre est donc le symbole de la 
fécondation concentrée dans la terre pendant les signes infé- 
rieurs; c’est l’image du faisceau conservateur qui réunit tous 
les geiTOCs ; c’est donc Ynrbre de vie et celui de la science 
du bien et du mal, ou des deux principes dont nous avons 
déjà parlé, .et sur lesquels les philosophes et les mages ont 
étabU les religions. C'est ce même arbre entouré d'iui 
•erpent à tête de femme, introducteur du mal dans ce 
monde à la saison des pommes , que le grand Raphaël a re- 
pi-ésenté au Vatican dans ses tableaux de la Genèse, couuua 
sous le nom de Logea de Raphaël. 

Celte tête mystérieuse, comme nous venons de le «h'mon— 
trer, est riniage d’isis, ou de la Vierge céleste , lorsqu’elle 
monte sur l’horLson avec le serpent à! Eve, ou la femme 
aerpent, si on le traduit de rhébreux; elle e>t celle de M«yée, 
la fameuse magicienne des anciens , qui se promène sur ua 
char ti-aiué par dea seipeus ; elle est celle de Minerve » à qui 
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on donne aussi des serpens; elle est Proserpine , la Dëesse 
des Enfers, ou des signes inférieurs, qu'on représente montée 
sur des serpens et à qui on avait donné le surnom de Præ- 
SERPENS, qui précède le serpent ; celte femme allégorique 
s’unit aussi à Pluton, le Soleil dessignes inférieurs. Les carac- 
tères singuliers qui accompagnent ce lableau servent encore 
à prouver ce que je viens de dire sur celte allégorie sacrée, 
puisque j’y vois tous les signes caractéristiques du déborde- 
ment ou des signes qui peignent le séjour du Soleil dans 1 hé- 
misphère inférieure. Je vois en tète le signe du Verseau, figure 
par une espèce d’ondulation , manière adoptée des Egyptiens 
pour représenter l’eau. Au dessous, c’est une urne' a demi- 
penchée, de laquelle coule de l’eau ^ enfin , on voit 1 eper- 
vier, ouOsiris, qui accompagne toujours Isis, ou la Vierge, 
dans ses voyages. Le sujet suivant est la confiimalion de celui 
que nous venons de décrire : nous voyons Sérapis, Esculapc 
ou le Seiq>enlaire , coîfé du disque du Soleil dont il est 
l’image, debout, tenant de chaque main ses serpens, comme 
on le repi'ésente encore dans le personnage de Laocoe^n ; 
c’est donc l’image parfaite d' Isis et d’Osiris , son epoivx , telle 
qu’elle se présente dans le ciel à l’équinoxe d’autc>mne. 

Les bandes séparées qui forment les divi/oioiis des cuirs 
qui dessinent la cuii*asse dont ce buste est couvert, sont 
ornées de simples caractères hiéroglyphiques 5 ils repré- 
sentent d’une manière plus briève, quoique plus multipliée, 
les phénomènes de la nature occasionnés par l’apparition 
dans le ciel du signe du Verseau, comme on le voit ici par 
son image, qu’on a souvent ;répétée. Passons maintenant à la 
description de la partie postérieure du monument; partie 
que je considère comme la plus importante et la plus com- 
pliquée dans son ensemble coipmc ses détails. C'est daoa 
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cette partie int(?rcssante qu’on va voir se dérouler succes»i- 
veinciit l'explication des allégories my stérieuses qui étaient 
non seulement consacrées dans l'Egypte à la Déesse Isis, 
mais encore celles qui, en passant dans fa suite chez les 
Grecs et chez les Romains, sont parvenues jusqnes dans les 
Gaules, et même dont les peuples modernes ont conservé 
les débi is dans leur culte. On nous pardonnera , sans doute, 
les redites que nous serons obligés de reproduire dans l'ex- 
plication que nous allons entreprendre. Le fond du sujet 
l’exige, puisqu’il est en quelque sorte une répétition de ce 
que nous avons dit jusqu'à présent: mais comme il s’agit 
d’expliquer un nombre considérable d'allégories diSéreules 
composées sur le même fond et d’après les mêmes phéno- 
mènes, les répétitions en faveur desquelles nous réclamons 
l’indulgence de nos lecteurs, sont tellement obligées pour la 
connaissance des tableaux que nous avons à décrire , que, 
sans leur secours , il nous serait impossible de nous faire 
comprendre. L’aspect général de ce monument présente 
nne si grande quantité de caractères et de tableaux dif- 
féren» qu’on ne iiarviendra jamais à l'expliquer si on 
no commence pas par diviser les sujels , eu suivaiil l’ordre 
dans lequel ils para'issenl avoir été tracés ; c’est ce que nous 
allons iairc. Pour rendre ce travail plus clair , je le diviserai 
par colonnes, coimne le momnncnl semble l’indiquer lui- 
mëmc ; je suivrai la elcscriplioii des tableaux de chaque 
colonne dans leur ordre de dislributionr et par numéros , 
pour évllcr la confusion : ainsi , je commence par la partie 
supérieure j elle compreud tout ce qui couvre le haut des 
épaules ainsi ([n’une partie du trapèse,el , par conséquent, 
elle embrasse la lolililé de la partiftJüpérieui-c des colonnes, 
comme la source ou^l'o^igiiK d'oCt dérivent tous les autres 
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sujets. Voyous donc le principal sujet, qui semble être placé 
là comme le point de départ pour serTÎr à l'explication 
des autres. ^ 

La colonne numérotée commence par un grand 
tableau , dont la partie supérieure , dessinée en vous- 
sure, forme un demi-cercle parfait : on y voit la grande 
Déesse Isis, la mère des Egyptiens, ou la nature, figurée 
par une belle femme assise sur scs genoux à la manière 
orientale, qui est représentée au milieu de sa gloire. Do 
chaque côté, on voit Osiris, sous la forme de Sérapis et de 
l’épervier, tenant d’une main un serpent, image parfaite 
de ce que nous présente la sphère céleste, loi’sque la Vierge 
monte vers le méridien ou la partie la plus élevée du ciel; 
d’un côté, on voit le corbeau de l’arche, de Coronis ou 
d’Apollon, monté sur l'hydre femelle, et de rautre, le 
Seiqientaire , ou Sérapis, armé du serpent d’Eve. Le trône 
de !a Déesse est entouré d'une forêt verdoyante, nuancée de 
blanc, de jaune, de violet et d’un vert léger, composée de 
ny-m/j/iea ou de peraea ; elle est couronnée de lotus, du 
disque de la Lune et des cornes du Taureau céleste, dont 
elle emprunte les formes ;sous le nom d'io. La voiite que la 
Déesse habite est suimontée de l’hydre bridante , qui monte 
au ciel avec elle et qui lève sa tête audacieuse vers le z hilth 
lorsque la Vierge commence à descendre. C’est donc dans les 
signes inférieurs qu'on a placé ici le trône d'Isis; elle est doue 
censée la reine des eaux, auxquelles clic commande, avec 
son sceptre d’or, et que l’on considérait comme la puissance 
motrice de riulumesccuce du Nil, puisqu’elle a son siège 
dans l’eau, ce qu’on a suflisammenl exprimé par la forêt de 
plantes aquatiques qui l'entourent i telle on nous peint la 
'ocllc Amplülrite assise sur une conque, Iraiuée par des 
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dauphins , voguant sur les flots de la mer , ayant à côté 
d’elle Neptune son époux. 

Isis est représentée quelquefois de profil, et voilée : de 
profil , parce qu’elle est l’image de la Lune , et qu’accroupie 
et de profil , comme elle est représentée sur beaucoup de mo- 
numens de l’Egypte , elle forme véritablement un croissant ; 
voilée , parce que cette même Isis , ou la Lune , se cache ou 
se voile à nos regards tous les mois. Toutes ces choses servent 
donc à confirmer l’opinion où l’on est que les Egyptiens , 
ainsi que les Perses, considéraient le ciel , ou le séjour d’Isis, 
comme un océan de lumière, une mer lumineuse, suivant 
les Chaldéens et même Ezéchiel , puisqu’on nous la repré- 
sente dans ce tableau allaitant un poisson ; c’est aussi le 
paradis, l’élysée des Egyptiens, qu'ils plaçaient dans le ciel 
lunaire. 

Le principal sujet du n® 2 représente le solstice d’hiver : 
on voit Isis, on la Vierge, assise sur un trône posé sut- un 
serpent; elle allaite son fils Orus, qu’elle lient sur ses genoux. 
Le «Scorpion, le point fixe de l’équinoxe d’automne, qu’on 
a peint au dessus de la tête de la Déesse , de concert avec le 
serpent, représente la mort d’OsirLs son époux. Apoüo 
smentheus , ou le Dieu rat , figuré dans ce tableau au 
dessous d’Isis et de son serpent , <jui porte sur son dos 
la totalité du groupe , comme on voit le puissant Allas 
porter le ciel sur ses épaules, est ici rindication d’un nou- 
veau cycle ou d’une nouvelle révolution asti'onomiquc , 
comme le Lion qui termine la suite des tableaux gravés sur 
ce monument , formait l’année solaire an moment où le 
soleil amenait à l’automne l’égalité des jours et des nuits , 
en passant au signe de la Vierge. Or, la Kierge deacor\s-^ 
iellaiione, a dit un howoie justcmüut célèbre, /sis, taèroi 
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èTHorua, eal ejffeclivement cette fameuse vierge, mère du 
Dieu lumière, adorée par les peuples modernes, comme 
nous la représente notre monument, telle qu’elle est dési- 
gnée dans l’Apocalypse, montée sur lui trône éleré, ou noii- 
vcllciuent accouchée et portant sur ses genoux un eniànt 
nouveau né qu’elle allaite , ainsi qu’elle est représentée plus 
en grand sur la planche sixième , n° i*'. 

La seconde figure de la Déesse Isis , gravée sur la 
même flanche, n" 3 , n’est pus moins Intéressante que ^ 
première. 

J’ai rarement vu la déesse Lsis représentée de cette 
manière, et dans une attitude passive comme on la voit 
sur notre gravure. Son attitude est simple : ses bras croisés 
l’iin sur l’autre pressent sa poitrine avec un sentiment si 
profondément senti , qu’il ne peut être que l'expression do 
l'amour d’une mère pour scs petitsjelle est, par conséquent, 
l’image de la tendresse maternelle. Les mains fermées tien- 
nent un voile entrelacé dans scs bras, dont elle semble se 
couvrir la partie inférieure du corps, tandis qu’elle laisse 
la partie supérieure à découvert ; le reste de la figure se 
termine par une gaine couverte d’hiéroglyphes. Cet em- 
blème ingénieux pourrait bien renfermer deux allégo- 
ries à la fois. Par la partie découverte de la ligure , ii'au- 
rait-on pas voulu repi'ésenter le printems et les approches 
de la chaleur, pour annoncer au peuple qu’à cette époque 
la nature développe les germes et les sucs nouriciers par les- 
quels tout se féconde ; la partie couverte d’un voile , qui est 
l’inférieure, ne peut-elle pas signifier que, pendant l'Iiiver, 
la nature ou la grande Déesse twèvc, magna mater, comme 
les anciens l’appelaient, désolée de la perte de sou époux, 
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renferme dans son sein tous ses trésoi-s, jnsqu'au moment 
qu'Osii'is, ou le Dieu Soleil, qu’elle pleurait, vainqueur 
des ténèbres et du froid, viendra la féconder de nouveau ? 
Suivant Mallet, le climat de l'Kgypte est très-chaud et le» 
arbres y conservent souvent leur verdure plusieurs années 
de suite ; mais l'hiver quelquefois les dépouillent de leurs , 
feuilles. 

Leslinéamensqui fonuent les contours de toutes lesfigurcs 
égyptiennes, sont roides et droits, sans grâces. Divinités 
auxquelles les Eg3'ptiens nesacrilièreut juniais,dit Ih'rodote, 
et sans connaissance aucune de l'aiialomie , caractère dis- 
tinctif de leur style dans les arts dépendans du dessin. On 
sait , d’ailleurs, qu'il était défendu en Egypte, par des lois 
sévères, de disséquer les morts ; les médecins même se ca- 
chaient pour en faire rembaumemeut, et ils ne pouvaient, 
pour l’étude de leur art, consulter que les parties internes 
du corps. I.c mépris que le peuple faisait des arts , et l'avilis- 
scmenldaiis lequel les prêtres et les rois de l’Egypte avaient 
Jeté les artistes, oui dû. uéeessairemeut eoutrai ier les progrès 
de la peinture et de la sculpture : c’est ce qui autorise à 
croii’c que toutes les figures égyptiennes qu’on volt d'un 
dessin plus correct et plus pur qu’elles uc le sont ordinaire- 
ment, sont des iinilalions faites par des Crées du tems de 
l'empereur Adrien , qui avait conçu une passion toute par- 
ticulière pour ce genre de monumeiis, pendant le segour 
qu’il fit dans celte conlréo; c’est précisément ce que nous 
représente la statue de la Déesse Isis,en repos , voilée , 
couverte d’uiic grande robe de liu qu'on appelait Imteatn , 
qu’on voyait à Rome dans la villa Albani , publiée par 
|Wiuck.elman. Celle ligure, d'un beau style et d'un beai» 
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travail, est l'image de la lune voilée, comme lelalt, pour 
les peuples du INord , la Déesse Néhalemiia ( i )• 

Si nous reprenons la description de noti’c sujet ii“ 2 , nous 
verrons marclier devant la Déesse Isis, allaitant son lils, la 
Serpentaire ou Sérapis, au dessus de la tête duquel est figuré 
le Scorpion , signe dans lequel meurt Osiris , considéré 
aussi comme le point fixe de l’équinoxe d’automne ; 
il est précédé du Sagittaire qui tient à la main son arc et 
scs llèches. Ce tableau allégorique est précisément ce que 
nous présente la sphère céleste. Lorsque la Vierge monte à 
l'orient de l’horison , elle y est accompagnée du Scorpion, 
du Serpentaire , ou de Sérapis. Ce Dieu tient d'une main 
sonsei'penl, etfde l’autre, il touche, pour ainsi dire, le 
Scorpion ; le Sagittaire vient ensuite armé de son arc et de 
ses flèches , comme on le voit sur ce monument. Au 
côté ojjposé de ce tableau, n° 5 , on voit Osiris, sous la 
forme de Caiiopus et de l’Epervlcr à tête huma'inc , suivi 
d’Aiiubis et de la grande Couleuvre, qui annonce , comme 
nous l’avons souvent répété, l’aliondance que l’intumcs- 
ceiice 'du Nil procure à toute la basse Egypte, qu’on a 
exprimé par un gi-oupe composé de lotus et d'auti'es 
plantes aquatiques , placé eu tête du Lableau , et que l’ar- 
tiste a groupé exprèsdevant le Dieu puissant de l'Egypte. Du 
milieu de ce groupe s’élève une colonne, ou plutêtunc lige 
de lotus, autour de laquelle tourne un serpent. 


(ij yoyet mon oarrage intitule , Miuée dts Monumem français , 
torse I*', page i3^ , et tome 5, page 3i6ÿ les A/tmoires de V Acadt'mia 
Celtique f loiue i^6et 19Q, etc. MM. Jolianueau , secrétaire 

perpétuel de cette Academie , et Poiigens , membre riustitut , oot donne 
de* diMcrUtioaa auTautes aur celle Deesae. 
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Cette baguette, ou tige, ornëc de cet animal symbolique, 
est comme la baguette de Meixure, et la verge d’Aaron qui 
se métamorphose en serpent ; on peut voir aussi , dans celte 
baguette mystique et saci’ée , le sceptre qu’on donne aux rois 
pour désigner le commandement , le bâton pastoral de Jacob, 
le bâton aiigm-al des prêtres, la baguette magique de Médéo, 
qu’on voit aussi dans les mains de la Déesse Isis, et même 
dans celles d'Osiris ; c'est aussi la crosse de nos évêquèa : la 
belle étoile, qu’on appelle Mercure, qui accompagne tou- 
jours le Soleil, reçut, en conséquence, le nom de gardien 
des Dieux. L’extrîme vitesse avec laquelle cette planète se 
meut, lui fit remplir, dans les fables anciennes , l’emploi de 
messager de l’Olympe; les poètes lui donnèrent, en consé- 
quence, des ailes aux pieds et à la tête. Eu sa qualité de 
président du mouvement des cieux, on lui mil dans la main 
une baguette entrelacée de deux serpens, l’emblème naturel 
du mouvement des deux, comme le prouve très-bien le pas- 
sage que je vais citer. « On lui mit en main une verge , autour 
a delaquelles'entrelaçaientlesdeux gi'andes routes obliques 
» du mouvement des astres, Picliplique et V équateur , qui 
» s’unissent cl s’écartent deux fois entr’eux. Les serpens , 
jt par lesquels on figurait le mouvement oblique des astres, 
a se croisèrent donc autour de lu baguette surmontée d’ailes, 
» emblème naturel du mouvement des cieux ». D’après cet 
exposé, on voit clairement quelle est l’origine des fonctions 
et les attributs de Mercure en Grèce , et d’Anubis ou Hcmia- 
nubis, en Egypte. Moïse, companî à Bacclius par certains 
auteni-s , et par conséquent considéré comme un personnage 
allégorique; il nous sera permis , sans doute , de voir un 
autre Mercure dans le personnage de son frère , qui marche 
toujoura avec lui, qui lo suit comme le chien qu’oa donne 
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à Ulysse et au roi üvandre. Comme Mercure , il porte une 
verge , une baguette qu’il a le pouvoir de Iransfomier en 
serpent. 

Suivant la fable , Evandrc , roi d’Arcadie , passait pour 
être fds de Mercure et d’une nymphe , fille du fleuve 
Ladon : ainsi que Mercure , il est l'inventeur des lettres. 
Thémis, ou la Vierge céleste, était sa mère, et il immole 
un jeune taureau en l’honneur d’Hercule. D’après ce récit, 
on voit clairement que c’est une fiable solaire , dont le 
roi Evandre est le héros. Les deux figures qu’on a placées 
de chaque côté du sujet principal , et au dessous de ceux 
que je viens de décrire, numérotées i (bis) et i (ter), 
l'epi'ésentent l’état du ciel loi'sque le Soleil prend son do- 
micile sous le signe du Lion. 

Dans celui de la gauche , n" i ( bie ) , le Lion , ou Osiris, 
placé sur un trône , montre la plus grande force par sa sta- 
ture ; c’est donc l'image ou la représentation du soklice 
d’été , qui avait cflèctivement lieu sous le signe du Lion. 
Deux serpens l’accompagnent , conune dans le ciel , où 
il est placé à côté de l’hydre femelle ou du INil. Dans 
le second tableau, on le voit plus en petit, posé sur des 
plantes aquatiques et suivi de son maître Osiris , qu'on a 
peint sous la forme de l'épcrvier; allégorie qui indique très- 
bien que le Soleil , en marchant vers les signes inférieurs, 
s’éloigne du Lion solsticial , et , par conséquent , qu’il le 
laiase deri'ière lui. Suivons maintenant les colonnes telles 
qu’elles sont tracées sur le monument , et comme nous les 
avons numérotées : commençons par celle du milieu, et 
examinons le tableau n* 2, qui se ti’ouvc précisément au des. 
sous du principal sujet que nous avons décrit sous le n* i°L 

Le n” 2 est l’image parfaite du déboi-demcnt du Nil , qui 
•c manifeste à fur et mesure que le Soleil perd.de sa finree > 
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qu’il quitte le signe du Lion pour passer dans eeux qui prti- 
cèdent le Verseau, lien où il fixait alors le solslieo d’hiver. 
Je vois sur un trône, orné dans sa base d'un disque, un 
animal à tête d'épervier, composé du corps d’un lion et 
de la queue d'un crocodile. Cet emblème est une suite néces- 
saire du tableau décrit sous le u“ i"''; où l’on voit la Déesse 
Isis, maîtresse de l'emjiirc des eaux, comn.e la^’énus marine 
des Grecs. D'abord , le disque que nous voyons placé au 
dessous du trône sur lequel repose l'animal chimérique dont 
nous venons de parler , fixe parlaitcraent les idées qu’on 
peut prendre de ce tableau , dont l'explication , au premier 
coup d'œil , paraît aussi diflicilc à expliquer que l’énigme 
proposée à (Kdipe par le Sphynx. Cet animal est l’image 
mystérieuse de la faiblesse et de la nullité du Soleil ou 
d'Osiris, au solstice d’hiver, qu’on suj)posait enfermé dans 
un cofl're; et la position qu’on lui donne, peint très-bien 
su disparition sur la terre, ainsi que la place qu’il occupe 
véritablement dans les lieux inféneui-s. L’animal compost; 
d'un corps de lion , d'une tète d'aigle ou d’ép rvier et d’une 
queue de crocodile , est bieji ce que nous présente la sphère : 
or, si l’on place le Verseau, représenté ici par la queue 
du crocodile, l'image du Nil, au zéiiiüi de l’horison, au 
midi ou au plus haut point de l'exaltation du Soleil, difns 
ce signe, on verra le signe du Lion, précisément au dessous 
de lui , comme on voit l'aigle placé à la tète du Verseau. On 
a donc figui'é dans ce tableau le ciel tel qu’il est, par un 
animal chimérique à tète d’aigle, l’oiseau dOsiris, c|ui 
monte avec le V ei'seau qu’on a peint , comme nous 1 avons 
déjà olwcrvé, par la queue d’un crocodile, l'image du Nil , 
et qui marche devant lui. Ou lui a donné un corps de lion , 
parce que, dons cette situation , le Lion se trouve exactement 
au dessous de ces deux figures et dans le milieu de chacune 
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d’elles , de manière qae le corps du Lion , si on le montait à 
l’horison sans déranger la position qu’il tient , occuperait le 
Tide qui se trouve entre l’Aigle et le Verseau , ou le crocodile. 
Ce tableau nous représente donc l’état du ciel au solstice 
d’hiver ; comme le prouve le disque du Soleil , qu’on a 
figuré dans la base du piédestal sur lequel est posé l’animal 
chimérique, pour indiquer , sans doute , la place qu’il tient 
alors dans le ciel. Les figures suivantes représentent encore 
le Verseau avec les attributs ou les signes caractéristiques 
des constellations, dont il prend les formes , à fur et mesure 
qu’il monte, pendant que le Soleil occupe sa division. 

On a souvent employé chez les Egyptiens ces accou- 
plemens dans les formes de différens animaux , pour 
exprimer les rapports actifs du Soleil avec les constellations 
sur lesquelles on a fixé les idées des hommes par des figures 
ou des images ; par exemple , pour exprimer la situation 
du Soleil entre le signe du Lion et celui de la Vierge , on a 
composé un animal des formes de la Vierge et de celles du 
Lion, dont on a fait , en les réunissant , un monstre qu’on 
appelait Sphinx, et qui proposait des énigmes aux passons. 
On lui a donné , comme on peut le voir sur la gravure ci- 
jointe, planche SEPTIÈME, n° 1*' , la tète et les bras d’une 
femme , parce que c’est la partie du corps de la Vierge 
céleste que le Soleil rencontre la première en quittant 
le Lion, qui, dans cette circonstance, lui tourne le dos, 
et qu’on a figuré sur le zodiaque de manière que cet 
astre couvre la partie inférieure ou l’extrémité du Lion , lors- 
qu'il touche la tête et la partie supérieure du corps de la 
Vierge. Les Perses représentaient aussi leur Dieu Soleil sous 
cette double forme astronomique, ainsi que le représente la 
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|Herre antiq|ue dont on voit la gravure même planche*^ 

n“ 3. 

Le peuple égyptien voyait donc , dans l’exposition pu- 
blique de la figure astronomique du Sphinx, qui veutdii'e 
en notre XeinÿiQ, je lie, f intrigue, je serre étroitement , 
j*emharasse , un symbole dont le but était d’annoncer que 
le Soleil înâle et vigoureux du solstice d’été , qui avait lieu 
sous le Lion, commençait à perdre desa forceet à s’efféminer 
en se rapprochant du signe de la Vierge, comme il voyait, 
dans celle du Dieu Canope , l’image du Dieu Soleil lorsqu’il 
fécondait l’Egypte par l’immersion des eaux du Nil : c’est 
aussi par la même raison qu’on a représenté Achille sous 
des habits de femme. W inckelmanu , datis son histoire de 
l’art , dit qu’il a remarqué le premier aux figures de Sphinx 
les parties de la génération du lion mâle, bien prononcées. 
Cette observation )uste, qu’il n’explique pas, sert bien à 
confirmer que cet animal est l’image du Soleil dans sa plus 
grande force et dans sa toute-puissance. M. Denon , dans son 
grand ouvrage sur l’Egypte , jnous a donné des monumeos 
bien remarquables sur le culte du Sphinx , qu'on pratiquait 
àThèbes, ville dans laquelle il était en grande vénération, 
parce qu’il était l’image du premier mouvement de la dégra* 
dation du Soleil, ou les premiers pas qu’il faisait vers les si- 
gnes inférieui's; par conséquent, cette image com|K)5ée an- 
nonçait ou prédisait, pour ainsi dire, les débordemens du Nil, 
qui se manifestaient dans les signes vei s lesquels le Soleil s’a- 
cheminait ensuite. 11 iàut consulter l’ouvrage de M. Denon 
sur la haute et la basse Egypte, si on veut avoir une idée des 
beaux et immenses monuniensqui furent élevésen l’honneur 
du Sphinx de Thèbes,//©/* et femme à la fois, Dieu herma-^ 
• phrodite comme toutes les grandes divinités, ou les divinités 
du premier ordre, figure symbolique qui exprime qu’elles 
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peoTent tout créer el tout extraire d’elles-mèniM.Gi Sphinx 
est donc l’image du passage du Soleil dans le signe de la 
Vierge , «t , comme je l’ai dit , celle des'premiei's pas qu'il 
fait Tue sa dégradation ^ c’est pourquoi on a mis dans 
la ma iu du monstre une pyramide^ ou le tombeau dans 
lequel il est censé descendre après avoir parcoom les signes 
inferieurs. 

U est certain qu'il appartenait à ®dipe seul , qu’on faisait 
roi de Thèbes, le héi-os d’un pocme solaire, d’expliquer 
une énigme dont il était lui-méme la cause première : pour 
bien connaître (Bdlpe, suivons la fable. Nous le voyons , ce 
roi solaire , épouser Jocaste sa mère, immédiatement après 
avoir expliqué l’énigme redoutable du Sphinx ^ elle était le 
prix du vainqueur. C'est bien lù , suivant le génie oriental , 
une nouvelle image du Sedeil qui s'unit au signe de ki 
Vierge; c'est Honis qui s’unit à sa mère; c'est Usiris qui 
s’unit è sa aocur Nephtis, ieinnse de Typhon ; c’est Phèdre 
amoureuse d’Uippolyte, sonhls; «liln, c’est l’ongine de» 
tuoestes fabuleux qu’on retrouve dans tous les poèmes ao> 
tiques. tfiklijMj est censé délivrer les Tbébams de k peste, 
par l’explication de l’énigme. 11 est certain que le Soleil , en 
<}uiltanl le signe de la Vierge qu’il parait épouser , parce 
qu’il preud sou domicile cliea elle et qn’il la couvre de ses 
feux, commençant à doscendre dans l’hémiqchère infé« 
rieur , tempère soc ardenr et perd de «a Ibiee ; que les 
aéphyrs, ramenés. par le mouvement qui s’opère alors dam 
la iiatur», ra&'ahduasaat l'air, la neutrahaent néoessaire« 
ment , atténuent k chaleur brûlante qu’on t'eepirail sous lo 
àgne du Lion , et fontaissi disparaître la peste et le» entres 
maladies contagieuses qtû se msnU'esteiH communément 
en Egypte dans le» teins cauioulaires. À la suite de son ma- 
riage avec ta mer * , lKd4>« l>»im ««a péru , qui ^ 
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daos le sens allégorique, est (Bdipe lui-même, comme 
Osirib et Horus , comme Jupiter et Apollon , etc. Ce 
père ou le Soleil ancien est censé mourir, comme le 61s 
mourm à son tour. Après sa conjonction avec sa mère , ou 
plutôt avec la Vierge céleste , (BEdipe reconnaît son crime 
et se prive de la vue en déchirant ses yeux; c’est rimagc 
. allégorique des ténèbres que l’absence du Soleil procure à la 
terre pendant son séjour dans les signes inférieurs. Privé de 
la vue, (Hdij>e vil errant, accompagné seulementd'Antigone 
sa fille et son guide fidèle. Cette fille tendre, compatissante, 
le modèle del’araour filial, partage son infortune et ses mal- 
heurs. Puisqu’il faut le dire, Antigone est aussi la Vierge 
céleste qui accompagne le Soleil dans sa course ; c’est cette 
même Vierge qui passe six mois sur la terre et six mois dans 
les enfers, comme Proserpine , comme Jocaste elle-même qui 
se précipite du liaut de son palais pour expier son crime; 
comme Lis qui voyage avec son époux, qu’on fait mourir de 
la morsure du Scorpion, et qu’elle cherche ensuite dans les 
enfers pendant le règne illustre d’Horus son fils, tué à son 
tour par les Géans , enfans de la Terre, comme (Bdipe est 
chassé de son trône par Etéocle et par Polynice ses fils, qui lui 
disputent l’Empire, et qui se le disputent également entr’eux, 
comme Typhon le disputait à Osîris, enfin pour renaître 
comme (Bdipe, qu’on suppose avoir été embrâsé par le feu 
du ciel, ou qui ressuscite après ses voyages mallieureux. On 
dit aussi qu’CBEdipe s’enfonça dans la terre , et qu’il passa aux 
enfers pour rejoindre Jocaste. Celte narration particulière 
vient nécessairement à l’appui de ce que nous avons dit sur 
le personnage fabuleux d'(Bldîpe , auquel on donna aussi des 
tombeaux comme à tous les héros des poèmes solaires. 

Nous avons encore un exemple frappant de l’union do 
flotteurs forme, prises daos les'diflïreo. animaux du zo- 
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diaque , et en général de ceux de la sphère céleste, employées 
par les anciens pour exprimer doux allégories h la fois, dans 
le bas relief d’un toml>eau en marbre découvert en 1792 , 
à Paris, dans les souterrains d’un temple chrétien; monu- 
ment que l’on conserve dans le Musée Napoléon , et dont 
on voit la gravure sur la flanche HCfTukMB. 

Ce tombeau antique, en marbre de Paros, est décoré, 
sdr le devant, d’un bas-relief allégorique représentant divers 
personnages ; mais sur les deux exU'éinités , on voit un ani- 
mal sculpté aussi en relief, ayant la tète et le corps d’un 
lion et la queue d'un scorpion , flottant sur l’eau. Les per- 
sonnages amphibies qui composent le bas-relief paraissent 
faire l’apothéose d’un héros dont le buste est porté sur une 
coquille : ces figures chimériques sont des espèces de cen- 
taures, dont le corps se termine en queue de scorpion; 
elles portent sur leur tète , à la manière égyptienne, la 
partie supérieure de cet animal. 11 paraît certain que 
le Scorpion est le signe céleste sur lequel le fond de cette 
allégorie a été composé. Examinons maintenant quel a pu 
être le but de cette représentation. Les fêles de deuil, 
annuellement instituées en l’honneur de la mort d’Osiris, 
ou , pour parler plus clairement , la dégradation de la na- 
ture , le dépouillement des 11‘uits et des feuilles , la victoire 
de Typhon, ou U prince des ténèbre» y sur la lumière, 
comme nous l’avons dé)à fait observer, se pratiquaient chex 
les Egyptiens à l’époqne où le Soleil pas^it dans les étoiles 
du Scorpion , à l’équinoxe d'automne , signe que ce 
peuple considérait comme l'auteur de la mort d’Qsiris. 
Or , celte invention mystique me paraît applicable au 
sujet que je vois représenté sur ce monument , et il est 
plus que probable que l'auteur du bas relief que nous avons 
SCK.» l«t yeux^ voulant exprimer le passade de la vie à la 
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marCf et celui de la mort à la vie , s’est servi de rall(?gorie 
universellement adoptée des anciens , puisée dans la na- 
ture clle-méme pour peindre sa dégradation, qui avait 
réellement lieu auus le signe du Scorpion , et <|ue l’espi^e 
d’apothéose qu’il fait faire à son héros, doit nécessairement 
représenter l'immortalité, la résurrection, ou la victoire 
remportée sur la dégradation de 1a nature, /'em6/«Vnr de 
la mort, sous le signe du Scorpion ; comme on a représenté 
Osiris, Bacchus , Apollon, etc., vainqueurs de» ténèbres de 
la mort , ou du Scorpion qui tue Osiris, l’ennemi de la fécon- 
dité, qui a son siège dans l’eau. La double Sgiirc que l’artiste 
a donnée à l’animal chimérique qu'il a placé aux. extrémité» 
du tombeau, eil la même allégorie. La tète du Lion, le 
domicile du Soleil ou de la lumière, s’élève ma jeshiensenient 
nu dessus de l’eau, et regarde , en rugissant , la p.vrlic infé- 
rieure du Scorpion, dont il est Ini-mème composé; d’où il 
résulte clairement que cette allégorie est l'image de ce qui 
so renouvelle sans cesse sur la terre , la vie et la mort. Les 
femmes qui portent des lyres, qu’on voit sculptées sur ce 
bas-relief, viennent à l’appui de ce que je viens d’avancer, 
sur les rapports de cette allégorie avec la sphère céleste: 
puisque les muses, ou iritelligencex , présidaient à l’bar- 
inonie des sphères. Ce moiiinnent , dont je lixe l’exécution 
au Bas-Empire, n'est pas d’un beau travail ; il n'est, sans 
doute, qu'une imitation d’un ouvrage beaucoup plus ancien. 

Le n" 3 de notre momiraeiit égyptien n’est pas sans inté‘- 
r't : on y voit la Déesse Isis portant son fils Horiis sur sa 
main, comme si elle avait l’intention de le montrer au 
penple,pFixrisément comme Bacchn», enfant, fut porté par 
Mercure; aussi voyovis-nous Annbis, son compagnon fidèle, 
marcher à ses pieds sous la forme d’nn chien, comme on en 
doDoe un à Diane, ta même divinité chez IssCrccs. ki,isia 
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est suivie du Capiicorne , ou de Pan , l’une des pretmèrea 
divinités de l’Ëgypto , qu’on adorait parlicnlièrement aoos 
le nom de Mendès : il accompagne Osiria dans ses voyag»; 
on le reconnaît facilement ^ ses pieds fourchus , ou de 
bouc, à la forme prononcée de sa partie génitale, qui est 
fortement ejcprimée «>r le monument , ^ qn’on lui don- 
nait, parce qu’il présidait à la génération des êtres; qu’il est 
le Dieu de la fécondité et l'ame du monde , comme sa flûte 
aux sept tuyaux est l’image des sept planètes , et par con- 
séquent le symbole de l’harmonie des cieux. Osiris, ou Pan , 
emprunte ici les ailes et les formes de l'Cperrier ou de l’Aigle, 
qui plane eflèctivement sur la tête du Capricorne. Le ser- 
pent d’Eve , que tient ordinairement à la main Sérapis, ou 
le Serpentaire , marche devant lui ; et le Verseau, qui est 
figuré par un crocodile qu'il porte sur son épaule , le 
suit immédiatement. Ce tableau est encore une image fidelle 
du ciel lorsque le Soleil , ou Osiris , uni au Capricorne , va 
passer dans le Verseau pour y fixer le sobtice d'hiver , et 
par conséquent féccmder les rives du Nil : ou remarquera 
encore que la Vierge céleste , portant sou enfant , précède 
le Capricorne dans le ciel , comme elle le précède sur le mo- 
nument. 

Pan , fils de Jupiter ed de Calisto , l’image du monde uni- 
versel , bon génie et source de tout bien , était considéré des 
Egyptiens comme une divinité de première classe : ou lui 
consacra une ville sous le nom de Chémnb , et le feu sacré 
brûlait continuellement snr ses autels. Voici ce qu’on lit 
dans la fable sur ce Dieu , l’image du Soleil lorsqu’il preud 
son domicile dans le Capricorne dont il emprunte les 
formes sous le nom de Pau , qui peut servir à confirmer 
^ notre upiuian sur Ulysse , que nous considérons aussi comme 
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rimage de Tastre qui nous éclaire. Quelques mythologues 
ont fait le Dieu Pan fils de Pénélope, et ils ajoutent que tous 
ceux qui recherchèrent les faveurs de cette reine pendant 
Pabsence d’Ulysse , qu’on fait voyager comme Osiris , con- 
tribuèrent à sa naissance. Or , il nous est démontré par le 
passage de la fable même , que les mythologues considé- 
raient Ulysse comme le Soleil et Pénélope comme la Vierge 
* céleste , puisqu’ils disent eux-mêmes que Pan , ou le grand 
tout , est fils de Jupiter , qui est le Soleil , et deCalisto, qui 
est l’Ourse céleste , ou Isis , mère de la Nature , magna 
mater , suivant les Egyptiens : Ulysse était donc considéré 
comme le héros d’un poème solaire. La belle AmaUhée , 
femme du dieu Pan, est la belle étoile d’or, appelée la Chèvre, 
qu’on place à l’épaule gauche du Cocher céleste : les petits 
chevreaux qu’on lui donne dans ses images sont quelques 
petites étoiles qu’on découvre près de la main gauche du 
cocher , ou A' Erichtoniua , auquel on donna , sous ce nom, 
denx nymphes pour filles, Æga et Hélicie , dont on fit les 
nonnices de Jupiter. Cette fameuse Chèvre est aussi la 
-femme d’Aramon , ou de Jupiter ü cornes de bélier ; elle est 
la mère de Bacchus : ou la dit aussi fille de Jupiter ; enfin 
elle est le symbole de la bienfaisance et apporte la corne 
d’abondance qo’elle recueillit snr le mont Ida. Suivant les 
mythologues , cette corne était remplie de fruits de toutes 
espèces, de pierreries, de mines d’or, d’argent, et en général 
de toutes les prodirclions de la terre. On ajoute qu’Araalthée 
avait une corne de taureau qui avait la vertu de fournir à 
quiconque la possédait tous les alimens qü’il desirait. On con- 
çoit aisément que cette fiction a été faite sur la belle étoile 
^du Cocher, comme nous Pavons dit plus hant, qui appuie 
pied gauche sur la corne gauclie da Taoreaa céleste. 
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dans lequel le Soleil prend «ou domicile an printems , 
lorsque la terre £fdt ëclore de son sein tous les biens en abon- 
dance. La tête du Cocher, sur laqpelle repose Amalthée , 
n’est pas éloignée de l’Ourse Helice , comme l’obserye Ger- 
manicus. C’est sans doute pour cette raison qu’on a réuni 
ces deux constellations sons le titre de nourrice» de Jupiter. 

On Tolt , en général , qu’on a eu pour but de représenter 
les images des constellalious sous les différens signes du zo- 
diaque que le Soleil visite successivement après l’équinoxe 
d’automne , toujours eu considérant dans ces représentations 
astronomiques les positions que prend dans le ciel la Déesse 
Isis , ou la Viei'ge céleste , qu’on doit ^visager , ainsi qu’il 
est exprimé dans les sujets que nous avons décrits J nsqu’à 
présent et que nous avons encore à décrire , comme le per- 
sonnage principal de chacun des tableaux qui , dans leur 
union , concourent à un edsemble commun. 

Le n° 4, que nous allons examiner, est une suite de l’allé- 
gorie que nous venons de décrire. Sérapis , le personnage 
principal du tableau , monté sur un crocodile , comme un 
héros sur son char de triomphe , est coîfé de ses serpens ; il 
porte des ailes abaissées , l’image des signes inférieurs , et 
tient d’une main la tête du Bouc céleste ou du Capricorne, 
indice certain de l’intumescence du Nil : de l’autre main , 
ce Dieu tient le Triangle , le Delta , l’image de l’équi- 
libre des eaux dont on le suppose le maitre ; au dessus 
de lui on voit le Poisson austral , bien dessiné , tel qu’il 
est placé sur la sphère. On remarquera que le Verseau, 
monté sur l’horison avec le Capricorne, le Triangle, ou le 
Delta , se trouve placé au zénith, ou au midi , ainsi que la 
balance , et que ce vieillard , chargé de ses urnes , a véritsi- 
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blcment l’air de le tenir élevé de la maiu gauche , eomme 
«D nous le représente ici. 

, On voit encore dans ce tableau la même divinité avec la 
tête de l’Aigle ou de l’Ëpervier , montée sur le Taureau cé- 
leste, qu’elle ibule anx pieds, pour annoncer que lorsqu'Osiris 
ou le Dieu Soleil , préside au débordement sous le signe du 
Verseau , le Taureau , signe sous lequel il ouvre l’année au 
printeras, se trouve dans celte position, précisément au 
dessous de l’Aigle, ou l’Epervier, dont il emprunte la figure, 
et que la constellationdu'rriangle,quiaccorapagne le Tau- 
reau , est dans la même positipu; ce qu'on a bien exprimé 
sur ce tableau , puisque la principale divinité a renversé 
leTriangle qu’elle tenait levé dans le sujet précédent : c’est 
aussi pour la même raison qu’on a[donné à ce personnage les 
cornes du 'faureau céleste. Ce n’est pas pour peindre Osiris 
sous le signe du Taureau qu’on lui donne ici les cornes de 
cet animal symbolique , mais seulement pour Indiquer que , 
lorsqu’il se lève sous le signe du Verseau , le Taureau est 
au eénith du ciel , ou plutôt au dessus de lui , comme il ae 
trouve placé au dessous , lorsque, sous la forme de l’Aigle 
ou de l’Epervier , il se trouve ;.u zënitli à son tour. En gé- 
néral , j’ai remarqué que les Egyptiens donnaient sur leurs 
monumens , à leur Dieu Osiris , ou au Soleil , les formes du 
signe du zodiaque dans lequel il se trouvait lorsqu’ils rou- 
laient poindre une époque quelconque de l'anuée , et qu’ils 
lui donnaient pour attributs ou pour accompagnemens les 
^gures ou les formes des oonateUations qui paraissaient alors 
sur l’horison, en observant de les placer sur les monumens , 
suivant leurs levers et leurs couebers. 

N* 5.— Ce tableau nousrepu^eute l'image du Soleil ptr 
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ce<l« d’uB Scorabëc , avec k petite boule fêtide qu’il roule , 
et dont nous avons parlé dans l’kitroduction de cet ou- 
vrage : lea ailea de cet ammal aymboiique sont divisées 
en aacendanteg et en deteendanUa , comme on voit le Dieu 
Soleil des Peraea , et comme on représente aussi les Chéru- 
bins; ce qui exprime porkitement k route que le Soleil 
parcourt tous les ans dans les signes saperieurs aussi bien 
que dans les signes inférieurs. Ces ailes , ainsi dessinées, sont 
donc le symbole de la puissance que oet astre exerce conti- 
nueUement sur TUnivers. Placé ici an centre du monu* 
ment , 011 a eu l'intention , sans doute , de rappeler au peuple 
que le Dieu leut-puissant est pi'ésent partout ; qu’il exerce 
également sa puissance , soit qu’il habite les régions supé- 
rieures, ou éthérées, soit qu’il habite les enfers, ou les abîmes 
inférieurs. Près du Dieu Scarabée , nous voyons ntarclier 
Osiria sous la forme de l’I^perrier , monté sur un hip- 
popotame. Sous k figure de oet oiseau , on donne à 
ftsiris, on an Dieu lumière, deux bras et deux serpens qu’il 
tient de chaque main et sur lesquels il paraît s’appuyer.: 
c'est encore l’iittumesoenoe du Nil que ce groupe exprime 
par l'Epervier , ou Canopus , et par Thippopotamc, animal 
qui ne paraissait jamais eu Egypte qu'à la suite du débop- 
dement du fleuve , sur lequel on fondait la ridiesse du pays 
et que le peuple considérait comme une divinité , puis- 
qu’il lui dressait des autels et qu’il lui élevait dos statues. 
C'est aussi la peinture de la dégradation du Soleil , puis- 
que nous voyons l’Epervier , son image , avec des bras 
ajoutés à un corps qui ne saurait en avoir suivant k 
règle ordinaire de la nature , tenir de chaque main un 
serpent , debout , dont il se sert comme d'une canne sur 
laquelle il s'appuie comme ferait au vieillard caduc et 
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chancelant. Les auteurs anciens parlent de la fêle des bâton* 
du Soleil , qui était célébrée en Egypte comme une fête en 
l’honneur de la dégradation du Soleil : ils ajoutent que les 
images et même les divinités qui représentaient cet astre 
dans cet état de dégradation avaient les jambes et les pieds 
tellement serrés les uns contre les autres , qu’ils semblaient 
ne faii'e qu’un , pour exprimer sans doute son état de fai- 
blesse, comme on le voit ici s’appuyer sur deux béquilles , 
fomées de la figiu'e céleste qui annonce sa décrépitude 
et sa dégradation. Le simulacre d’une seule jambe donnée 
à l’astre du jour , au Soleil ou à son image sur la terre , 
hgurée comme sur notre monument , annonçait au peuple 
de l’Egypte que l’astre lumineux , ou leur Dieu suprême et 
bienfaisant, avait perdu da moitié de sa force et de sa pui»- 
sance. 

Le camée persépolitain , gravé sur une cornaline impar- 
faite dont nous avons parlé plus haut , qu'on voit sur la 
PLANCHE SEPTIÈME, n” 5, représente le Soleil desAnes infé- 
rieurs, on d’automne, comme les Egyptiens le repÆentaient 
sous la forma de Sérapis,etles Grecs sous celle d’Esculape. 
Suivant Lucien, on voyait dans une viUe de l’ancienne 
€yrie , à Hiéra-Polis , la ville sacrée ou la ville mysté~ 
rieuse, une statue d’Apollon qui n’est point comme l’Apollon 
grec que nous avons dans notre Musée Napoléon , nu et 
imberbe , mais vêtu et barbu. 11 est certain que cette 
statue é^t l'inage du Soleil d’automne , privé de la force 
générabice , compae on représentait Escidape, ou Esmunua, 
auquel on donnait aussi le nom d’Osiris , amant de la mère 
des Dieux. Les auteurs anciens nous apprennent encore 
* que les Syrieivs ne représenta tent jamais leur DieuSolcil ,, 
Apollon , nu et sous, les formes de la jeunçsaa,.da l’adoLes;- 
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cence , qu’ils considéraient comme un état A’ imperfection. 
Ils lui donnaient , ajoutent -ils , les formes mâles et vigou- 
reuses de la virilité , et ne le représentaient jamais nu , ni 
sous la forme d’un jeune adolescent , parce qu’ils consi- 
déraient Y état d'impuissance de la jeunesse comme un état 
d’imperfection. 

Les Egyptiens représentaient quelquefois le débordement 
des eaux qui leur était si &vorable , par U simple ligure 
d’un hippopotame accroupi, on assis comme un singe. 
Les Egyptiens représentaient ausn ce phénomène par le 
Dieu Canopus , qu’ils Bguraient par un vase d’une 
forme un peu raccourcie , sur le haut duquel on voit quel- 
quefois la tête d’Osiris sous la forme de celle de l’Epervier, 
et quelquefois, aussi le buste complet de la Déesse Isls , k 
laquelle on donne des mains dans certaine circonstance et 
à qui l’on fait tenir ime palme , suivant certains auteurs , 
et une plume, sûivant d’autres. Je pense que c’est une 
branche de palmier qu’on donnait à la Déesse, parce qu’elle 
exprimait , sous cette forme mystérieuse , que l’intumes- 
cence du Nil favorise la végétation de cet arbre bienfaisant 
qu’on avait, en conséquence , consacré à Osiris , pour indi- 
quer matériellement que cet arbre croit plus ou moins 
abondamment sur les bords du Nil, en raison de l’épanche- 
ment de ses eaux. 

La forme régulière , et en même tems scrupuleusement 
suivie dans les monuraens et dans les figures symboliques 
des Egyptiens, forme (ellement consacrée qu’elle ne permet 
pas le moindre écart , pas le plus léger efibrt d’imagination 
dans les descriptions qu’on vent au faire ; cette mesui'e mo- 
notone donne une idée parfaite d’un peuple entièrement 
soumis k la paissance des prêtres , qui vit dans un état de 
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paresse et d’ûaâoieoce d’esprit et de raisonnemeut que les 
hommes doués d’une imaginatioa aedve ne pourraient sup- 
porter. Quelle dîKrence u’existo-t-U pas entre la mytho- 
logie égyptienne et ceUe des Grecs 1 Que de régularité , que 
d’ordre , que de symétrie et de simplicité dans Tune, que 
de génie , que de sublime , que d’inrendon dans l’autre ! . 

Sooa le n” 6 , nons voyons le scarabée, qui était con- 
sacré à Isis , ou à la Vierge d’automne , accompagné , 
comme sur la spitére, du Scorpion et du Chien. Cette > 
figure est tellement exacte , qu’en plaçant la Vierge au 
nénith , ou au lieu le plus élevé du ciel , on voit la 'constel- 
lation du grand Chien , ou Anubis, se lever à l’Orient et le 
Scorpion se coucher à l’Occident. 

N“ 7 . — Ce tableau nous fait voir le triomphe du Bélier 
céleste , ou le trôna de C agneau. L’animal sacré qui ouvrait 
l’année chez les Perses, placé ici d’une manière disdnguée, 
est couronné comme une éhvinité du premier ordre , et 
comme le serait Osu'is lui-méme , dont il est l’image ; on lui 
donne les cornes du Taureau qui l’accompagne sur le zo- 
diaque. Isis est représentée de chaque côté du Dieu lumière, le 
pasteur des peuples et le chef du troupeau céleste ; à droite, 
«m la voit assise dans un état de repos , présenter la clef 
du Nil au souverain maître de la terre et des cieux , dont le 
bélier est la représentation , comme pour annoncer que 
lorsque le Soleil , ou Osiris , praid son domicile sous ce 
signe, les eaux du Nil , qui couvrai«it naguère la surfiice 
des terres , sont rentrées dans leui-s limites ; que la Nature 
est fertilisée , qu’elle va concevoir et produii-e sous les aus- 
pices de son bien -aimé j ce qu’on a exprimé ici par 
Pétat de repos qu’on a donné à le Déesse. De l’aub'e côté, 
•a T<»t Isis représentée avec deux corps entés sur une 
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amie queue de serpent, ayant à chaque corps une seuls 
aile , l’une montante et l’autre descendante. Cette all^gorîe 
nous fait voir que la V'ierge céleste, ou Isis, habite indifié- 
reniment les signes iiiTérieiirs comme les signes supérieurs ; 
expressions également figurées par le double corps qn’un 
donne à la Déesse, ainsi que l’aile descendante qu’on donne 
à l'un de ces corps, comme l’aile ascendante qu’on donne à 
l’antre. La queue de serpent , dont on a formé la partie 
infërieure de la Déesse, est l’image de ce qui se passe dans 
le ciel, dans celte circonstance , puisque la constellation 
de la Vierge ne quitte jamais le serpent d’Eve qui se trouve 
sous ses pieds , soit qu’elle voyage dans les signes supérieurs 
ou dans les signes inférieurs ; les deux corps qu’ou lui donne 
expriment donc seulement la diflférence de ces voyages, eu 
considérant toujours la situation des ailes qu’ils portent, 
comme riiidicatioii certaine de chacnn des voyages qu’eUe 
fait annuellement. Ce Bélier céleste, ou l’agneau réparateur 
de la Nature, qui eiface les malheurs du inonde et qui donne 
une nouvelle vie à tous les ètres,a jouéun grand rôle dans les 
cosmogonies des peuples anciens. Les Egyptiens avaient une 
féteeii riionneur de l’agneau, à l’équinoxedu prinlems, etâ 
Héliopolis on sacrifiait un agneau au Soleil. L'agneau équi- 
noxial, le Bélier céleste, Osiris, ou Jupiter Ammon , qui 
emprunte les cornes de cet animal, considéré ailleurscomme 
le bélier à toison d’or, sur lequel Phryxus était monté, et A 
la conquête de laquelle on voit marcher Jason , était repré- 
senté trois fois sur un monument égyptien et placé sur un 
bûcher que des prêti’es allumaient anx rayons du Soleil. 

N” 8. — Le personnage principal qu’on remarque dans ce 
tableau, c’est Sérapis, ou le Soleil des signes inférieurs, assis 
sur son troue, dans un état de repos, cetté de la poule de 
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Numidie; il tient d’une main le bÂ ton a agural ou des mystères ; 
de l’autre main, il tient la clef du Nil , et parait être dans la 
disposition de s’en servir. Le fameux Scorpion , l’ennemi le 
plus redoutable d’Osiris, est figuré auprès de lui , de manièi'e 
qu’en plaçant sur le globe céleste le Serpentaii'c au :sénitli 
du ciel , un verra , comme sur notre tableau égyptien , la 
Vierge céleste unie au Scorpion. Nous voyons donc ici 
l'image myslébieuse, ou emblématique, du Soleil station- 
naire entre les deux signes, époque à laquelle l’immersion 
des eaux du Nil n'a pas encore lieu , comme l’indiquent 
le repus et la U-anquillité qu’oljserve le Dieu Sérapis ; 
mais il annonce en même tems que le phénomène si desii-é 
s’effectuera bientôt par la manière dont il présente au peuple 
l’instrument , ou la clef du Nil , qu’il tient à la main : c'est 
alors qu’il changera de posture et de forme dans ses images. 
Plus loin, on voit dans le même tableau la Déesse Isis , nour- 
rissant de Sun lait deux chiens , ses compagnons fidèles; ils 
sont altachés,à ses mamelles , et marchent contiuucllemeut 
avec elle sur la sphère. Plus bas, auprès de la Déesse, on 
voit la tête d’Üsiris posée sur le coffre mystérieux qui 
renferme son corps; trait remarquable , qui prouve que 
le culte qu’un rend encore aux tètes séparées du tronc sous 
le nom de culte céphalenile , comme celui qu’on rendait à 
Bacchus, et qu’on rend à saint Denis, est de la plus haute 
antiquité. Ce tableau représente, comme ou vient de le 
voir, les annonces du débordement du Nil, l’introduction 
du Soleil dans les signes inférieurs , ou la mort d’Osiris sous 
le signe du Scorpion, ainsi que la forme matérielle que la 
Déesse Isis doit prendre par rapport à la position de la 
Vierge céleste , dont elle est l’image, comme la mort d’Osiris 
est exprimée par la tête coupée de ce Dieu , qu’on a 
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posée sur le coffre sacré qui renferme le reste de son 
corps. 

Nous avons en France , dans les bas-reliefs du temple de 
Montiuorillon , près Poitiere, bâti vers le dixième siècle , 
Pexemple d’une Isis , mère nourrice , sur laquelle les anti- 
quaires ont donné des dissertations si différentes , que l’opi- 
nion générale est restée incertaine. Je vais essayer , à l’aide 
des monumens égyptiens que j’ai sous les yeux , de décou- 
vrii’ le véritable sens de ces bas-reliefs, qui ont paru si ex- 
traordinaires jusqu’à présent. ' 

Les opinions des sa vans ont singulièrement variées sur 
le temple de Monünorillon : les uns l’ont pris jx>ur un 
temple des Druides ; d’autres , sans avoir égard aux formes 
ogives qui composent la voûte de son intérieur , ont avancé 
qu’il avait été bâti vers le sixième ou septième sièclcr 
D’après les données certaines que j’ai sur l’arcliitecture . 
en général , et d’après l’examen que j’ai fait des formes 
qui composent la masse générale de ce temple , je fixe sa 
construction au douzième siècle. Ce n’est pas là pré^îisément 
ce qu’il nous importe le plus de connaître dans ce moment; 
mais j’ai au moins l’avantage d’affirmei' , par l’examen que 
j’ai fait du monument , qu’il n’est point l’ouvrage des Gau- 
lois, comme ou a voulu le prouver. Revenons à l’explica- 
tion des bas-reliefs qui décorent la porte du temple de 
Montmorillon. 

Je commence par diviser les statues ou les reliefs qui dé» 
corent cette église en deux classes , savoir , en figures d’imi- 
tation et en figures allégoriques. Je considère les figures d’imi- 
tation comme de simples poilraits revêtus des costumes* 
en usage dans ce tems là , représentant les fondateurs , le» 
rois ou les princes qui ont participé ou protégé ^érectiott^' 
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ën teanpie. Ceci paraît prouvé par un rouleau que tient 
l’une de ces statues , sur lequel on remarque cinq lettres 
espacées, gravées en creux d’une manière bien distincte, 
B. A. O. L. 1. D.,que M.Siauve, commissaire des guerres et 
membre de l’Académie celtique de France, dans son excel- 
lent Mémoire sur ce monument, dit être le nom de Raoul, 
duc de Bourgogne , élu roi de France par la faction de 
Hugues le Blanc , en gai. 

Il est certain qu’on était dans l'usage de placer alors , Sur 
les portails des églises, les statues des fondateurs de l'édifice, 
ainsi que celles de ceux qui participaient à sa fondation, 
comme je l’ai prouvé dans mon Ouvrage sur les Moiinmens 
français, en parlant des statues du roi de France Clovis I*' 
et de la reine Clolilde sa femme, qui décoi-aieiil le poi lail de 
l’ancienne paroisse de Corbeil (i); et je pense que les statues 
de Montmurillun , dont il est question , étaient originaire- 
ment placées à la porto du temple, et que ce n’est qu'à la 
snite des restaurations ou des changemens que l’édifice a 
éprouvés, qu’elles ont été placées à côté les unes des autres , 
en forme de bas-rclief, au dessus de la porte d'entrée , aiasr 
que dans l'iiitéricnr de l’édifice , où on les voit aujourd'hui. 
Ces figures allégoriques, gravées ici, PLANCHE nbuviÈme, 
SUT lesquelles sc sont exercés les sa vans , suivant moi , ne sont 
que des emblèmes aslrononaiques de l'ancien culte, qu’on a 
intercalés dans le nouveau. C'est pour cette raison qu’on re- 
trouve dans la majeure partie de nos églises anciennes, des 
Eodiaques complets et une grande quantité de sculptures re- 


(t) oiiVrige siu le Munie îles Moanmrni treaeiii ,iome 5 , 
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présentant des sujets du culte que pratiquaient les Gaulois. 
Dom Martin, dans sa description de ces inonuraens curieux, 
a le plus approché de la ve'rité ; car il dit que la femme 
qui se laisse tdlcr par deux seiqiens , représente la lune. 
M. Millin, qui les a également décrits et gravés l’un et 
l'antre, ne prononce pas, mais il laisse entrevoir qu’elle 
pourrait bien représenter la Déesse Isis , d’après les exemples 
qu’il en a dans l’antiquité. M. Siauve, enfin, pense que 
l’une de ces figuras repi-ésente le Soleil, et l’autre la nuit. 
Sans avoir égard à ce qu’en a dit le célèbre Montfaucon , je 
vais donner mon opinion et chercher à jeter quelque trait 
de lumière sur l’obscurité qui les couvre l’une et l'autre. 

Nous ne doutons point que ces figures ne soient emblé- 
matiques, et nous nous demanderons, dans cette circons- 
tance, si cette allégorie est liée à la révolution annuelle de 
la nature, ou si elle est simplement le tableau d’une leçon 
morale qu’on a voulu mettre sous les yeux du peuple. On 
a voulu, sans doute , faire Pun et l’autre, parce que les 
allégories de cette nature, inventées par les mages, en raj>- 
pelant aux hommes les phénomènes de la natui'o , avaient 
nécessairement un but moral. 

La première figure allégorique du temple de Montmo- 
rillon, nous fait voir une femme dépouillée de tout vête- 
ment , qui allaite deux serpens qu’on voit sc glisser adroite- 
ment entre ses jambes, s’y accrocher et arriver en rampant 
jusqu’à ses mamelles, dont ils tètent les deux bouts ; cette 
femme est nue, comme on représente la Nature. Voyons 
quelle peut être ici la position de la grande Déesse, de la 
Divinité par excellence, de la mère noiurrice du mondephy- 
sique. En admettant que c’est la Nature qu’on a eu l’inten- 
tion de représenter , nous voyons les deux serpens que les 
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anciens lui douiiaieiit: pour altribuLs. Suivant Apul^, la 
déesse Isis, ou la Nature , était accompagnée dedeuxser- 
pens; l’un était placé à sa droite et l’autre â sa gauche. Le 
serpent représente, comme nous l’avons déjà observé, La 
dégradation de la nature \ il introduit le mal dans le 
monde ; il est considéré comme fixant les deux hémis- 
phères j enfin , il précipite les âmes dans les régions infé- 
rieures. Les Egyptiens nourissuient des serpens dans les 
temples , et après leur mort, ils les enterraient en grande 
cérémonie, comme ils en usaient pour tous les animaux 
sacrés. Le serpent avait à Thèbes un culte particulier; c’est 
aussi pour cette raison que nous le voyons si fréquemment 
repr<^eiilé sur les monumens tliél)ains que nous publions» 
A Rome , on nourrissait des serpens qu’on faisait parti- 
ciper aux honneurs divins, comme dans les Gaules. Eiiiln , 
cet animal , ainsi que nous l’avous déjà démonü'é, est 
l’image du mauvais génie qui introduit sur la terre les 
maux de l’hiver, parce qu’il paraît embrasser la majeure 
partie du ciel et s’en rendre maître, loi^sque le Soleil com- 
mence à décliner ou à perdre de sa force à l’entrée de l’au- 
tomne, à la saison des pommes, lorsque le Scozpion tue 
Osiris.' 

En plaçant riiorarae dansl’Eden .* J^ous pouvez manger 
des fruits de tous les arbres qui sont dans ce Jardin, 
lui a-t-on dit, excepté cependafil de celui de la science 
du bien et du mal. II est certain que ceci n’est qu’une allé- 
gorie mystique, dont le principe a été puisé dans la marche 
annuelle de la Nature ; allégorie bientôt expliquée si on se 
donne la peine d’examiner les phénomènes que nous voyons 
sans cesse se renouveler. Dans le discours, on parle d’un 
arbre de la science du bien et du mal, et cet arbre est un 
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pommieri le bien est le prinlems, qui amène le bonheur 
au commencement de chaque année ; et le mal c’est iV/jKcr, 
qui rend Hiomme malheureux, qui dépouille la uatnrede 
tes feuilles, de ses fruits, qui l’accahle de frimais, et l'in- 
troduction de ce mal te fait à la saison dos pommes, par 
l’entremise du serpent qui paraît alors dans le ciel, comme 
nous l’avons remarqué dans les tableaux égj'pticns que nous 
avons décrits. Ainsi , suivant l’écriture, après la création de 
l’homme, on l’a placé dans un jardin délicieux, VEden, 
ou le prinlems , allégoriquement parlant j on l’a prévenu 
des malheurs qu’il pouvait éprouver dans la suite, et on lui 
a dit : lorsque vous mangerez du fruit défendu (ou des 
pommes), vos yeux seront désilléa et voua connaîtrez le 
bien elle mal. On a dit vrai, car l’homme placé dans l’Eelen , 
ou dans le paradis terresti’c, a commencé sa carrière par jouir 
des beaux jours du prinlems et de Yèlé; mais il arrive ensuite 
à la saison des pommes , il mange de ce fruit défendu : c’est 
alors que ses yeux se désillent ; le mal qu’il ne connaissait pas 
arrive; le froid se fait sentir pour la première fois; il aperçoit 
bientôt qu'il est nu ; il cherche à se couvrir pour s’en pré- 
server; ce ma /c’est l’hiver qui commoncc à se manifester, 
loi-squela femme, accompagnée du Serpent ou d’i^t’c, paraît 
dans le ciel comme elle est figurée sur la sphère ; aussi a-t-on 
dit que le serpent séduisit la femme pour l’engager à manger 
du finît défendu , ou des pommes. 

Le serpent , dans toutes les religions , a joué le plus grand 
rôle; son culte s’est répandu sur toute la surface du globe : 
dans l’Inde, dans l’rgyptc, eu Grèce dans le Japon, à la 
Chine, à home; même jusque dans les contrées du Nord , 
le serpent <st en gran 1 vénérat'on. Ne soyons donc pas sur- 
pris de retrouver en I rance l’emblème du serpent , et de ie 
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voir couvrir les murailles de nos temples, surtout lorsque 
nous nous rappellerons que les Celles honoraient particu- 
lièrement cet animal, et que les Ophiles, prêtres d'une secte 
chrétienne, lui rendaient des honneurs divins. D’après 
toutes ces considérations, je ne doute plus que la première 
statue qui orne lo temple de Montmorillon , ne soit l’image 
de la Nature dépouillée de sa parure , dégradée et souf- 
frante aux approches de l'hiver, dout le serpent est l’em-» 
blême. On connaît aussi des figures égyptiennes, et j’en ai 
vu plusieurs , en bronze, delà déesse Isis allaitant deux cro- 
codiles, rcmhlêinedc l'iiiver et de l’intumescence du Nil, 
figurés précisément comme sur la gravure qu’on volt ici. Je 
ne doute pas que la position d’isis, dans cette circonstance, 
ne soit la même que celle de notre figure nourrice de deux 
serpens, dont le but des inventeurs de ces images sacrées, 
aurait étéde montrer au peuple la bienfaisance de laNature; 
car , toute dépouillée qu’elle est par les rigueurs de l’hiver, 
elle renferme encore dans son sein les sucs nourricier» 
propres à substanter tous les êtres qui empruntent d’elle 
leur existence. 

Dans l’autre statue allégorique du temple do Montmo- 
rillon , je vois encore la Nature j je la vois dans une position 
plus heureuse : elle paraît nue , mais un voile léger couvre 
son beau corps , comme nous avons vu quelquefois repré- 
senter la déesse Isis. Depuis la naissance du col jusqu’aux 
extrémités des mains et des pieds, elle est enveloppée d’un 
tissa de lin ; rello-ci, au lieu de deux serpens, nourrit de 
chaque, mamelle un crapaud , qu’on a pu prendre aussi 
pour deux crabes ou deux cancei's. 

Le crapaud , habitant des murais et des lieux humides, 
peut aussi avoir été mis à la place dascorpion, animal qui 
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lYcIierclic également los lieux huiuldes; le crapaud serait 
donc, comme le scorpion , le symbole de la destruction des 
germes fécondans; il dtait considéré^enF^pte, dans les 
environs du Nil , comme le symbole de la fécondité, porce 
que sa présence, dans un pays où il ne pleut jamais, an- 
nonce l'eau et donne, par conséquent, respoir au peuple 
de voir féconder la terre , desséchée par les .ardeurs du 
Soleil. On adorait donc le crapaud , comme on adorait le 
crocodile, habitant paisible du fleuve qui aiTose la basse 
Egypte, et qu'on révérait , parce que sa pi'tsence présa- 
geait aux Egyptiens lo débordement des eaux, qui leur 
était si favorable. Je pense que les Egyptiens avaient des 
crapauds la meme idée religieuse que ecllc qu’ils attachaient 
aux crocodiles, puisqu'on voit cet animal figurer sur les 
chapiteaux du temple de Tiutira. 

Le Cancer, l'un des signes du zodiaque , sous lequel com- 
mençait l'aiiiiéc égyptienne, était l’cnibléme du t'eu, le 
siège de Mercure , ou d’Anubis, et le domicile de Diane, d’Isis 
ou de la Lune; c’est pour cctle raison que nous le voyons 
sculpté sur le pectoral de la statue de la Diane d'Ephèse, 
l’image de la Nature. Ce serait donc l’ouverture de l’année , 
à la manière ancienne , qui serait allégoriquement figurée 
ici; et le voile de lin dont cette femme est couverte, comme 
l’est aussi la Déesse Isis, désignerait alors que la Nature, à 
cette époque, a repris sa parure, ün connaît, dans le grand 
ouvrage de Montfaucon , un monument de la Déesse Isis 
donnant à téter à un jeune taureau ; ce qui fixe l’opinioit 
déjà reconnue qu’elle était considérée des Egyptiens conin\e 
la Nature et la mère de loule.s choses, puisqu’elle est repré- 
^ntée, sur notre grand monument, u" i", i" colonue , 
nourrissant, au solstice d’hiver, des poissons, habitausdtf 
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l’eau, comme elle nounit au printems le Taureau ëqul- 
noxial. Oi’ , je crois , d’après toutes mes observations , que 
Jes figures dont on a cherché si longtems le sens , repré- 
sentent tout simplement Isis , Diane , ou plutôt la Nature ^ 
et que cette ancienne allégorie s’est, par imitation , intro- 
duite dans nos contrées, et qu’on a peint ainsi deux époques 
opposées de la révolution annuelle , l’é/é et V/itver. C'est 
donc définitivement le bien et le mal qu’on a représenté 
par Icsdeux figures allégoriques du temple deMontmorillon. 
Reprenons la description de notre monument égyptien. 

Le tableau indiqué par le n° 9 de la même colonne , noos 
lait voir le Capricorne qui triomphe du Lion solsticial 
représenté par un animal symbolique, composé de la tète 
du Lion couronnée du disque du Soleil; le corps et la queue 
de cet animal se terminent par un serpent qui lève sa tète ,' 
couronnée par le signe du Verseau d’une manière remar- 
quable : ce signe est figuré sur le dessin par deux traits 
simplement ondulés , l’image de l’eau. 

Cette figure singulière nous rappelle très -bien celle qiri 
fait l’ornement d'un tombeau antique , dont nous avons 
donné plus haut la gravure ainsi que la description, pag. 85. 
Devant cet arrimai chimérique , on voit Isis guerrière ouvrir 
la marche du cortège : d’une main , elle est armée d’un 
glaive ; de l’autre , elle tient le Serpent qui l’accompagne t 
telle on voyait Slinervc armée d’ixne pique et le casque en 
tête, accompagnée du Serpent, figurer dans les temples 
d’Athènes. Notre Déesse guerrière est ici couronnée d’un 
scorpion , et elle tient de chaque main l’image de cet ani- 
mal , le meurtrier de son époux. Voyons d’aboi'd les ta- 
bleaux que le ciel nous présentei’a, en plaçant le Capri- 
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corne au zvnith , on à sa plus haute élévation , et nous exa- 
minerons ensuite la Vierge sous le signe du Scorpion , ou 
le domicile de Mars. * 

En plaçant le Capricorne à sa plus haute élévation , la 
sphère nous fait voir à l’Orient le Scorpion qui se lève, et la 
Baleine qui se couche à l’Occident; aussi a-t-on peint sur 
notre monument, immédiatement au dessous du signe, ou do 
l’animal qui triomphe et qui porte à son col la clef du Nil , la 
tête d’un monstre marin. La tète seule de la baleine repré- 
sentée ici , indique ti'ès-hien ce qui arrive dans le ciel, puis- 
qu’elle se couche dans cette position, et que la moitié de son 
corps est coupée par l’horison ; par la même raison , on place 
ordinairement dans le haut des tableaux hiéroglyphiques , 
les ligures des constellations qui se lèvent comme on place 
celles qui se couchent dans le bas. Au dessus' du Capricorne, 
on voit les eaux du Verseau qui coulent , comme on voit à 
l'Orient le Serpentaire, porteur d’un serpent dont la queue 
vient presque toucher la figure du Verseau. Le Lion, dont on 
n’aperçoit que la tète , est absolument en opposition avec le 
Capricorne , c’est .à-dire, qu’il se trouve placé dans la partie 
inférieure et ombrée du ciel, exprimé par les ailes tombantes 
ou descendantes qu’on lui a données. Les Egyptiens n’a- 
vaient aucune connaissance de la physique du globe ; ils 
supposaient que l’eau formait la partie inférieure de la ' 
terre ; c’est pourquoi ils ont donné ici à la figure du Lion 
le corps d’un serpent pour représenter l’eau. Les ailes , dans 
les monumens égyptiens , sont , comme je l’ai déjà fait re- 
marquer, le symbole de Vair et de Veapace, de manière que 
lorsipi'elles sont ouvertes, et qu’elles montent vers la partie 
élevée du ciel ; elles représentent les signes supérieurs ou 
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ëlevés, comme elles rep ressentent sa partie inférieure, on le* 
agnes inférieurs et descendans lorsqu’elles sont tombantes, 
ainsi qu’elles sont l'image derhorisoii lorsqu’elles sont posées 
boriaontaleraent. Isis Neitha , ou la Vierge céleste , unie an . 
Scorpion, le domicile de Mars, l’a fait représenter armée 
d’un glaive; on en a fait Minerve, la Justice, Vénus guer- 
rière, ou Vénus unie au Dieu des combats, etc. 

Dans le tableau 'numéroté lo, nous voyons la Déesse 
Isîs , comme nous Tavons vue dans le principal tableau 
delà colonne n® i“', allaitant un poisson, coîfée du Verseau 
et accompagnée de son serpent : c’est bien l'image de la 
Vierge des signes inférieurs, puisqu’en examinant la sphère 
céleste , le signe des poissons , ou le veau marin , accompagne 
le Verseau, ou rnm/)/iora, signe qui fixe le solstice d’hiver, 
et qu’aux pieds de ce signe ou voit Dagon , le dieu des 
Syriens, ou le poisson raéiidional , qui reçoit dans sa bouche 
béante l’eau qui coule de Vamphora, ou de Turne que tient 
le Verseau, et qu’eu montant à rOrieiil, le premier des 
Poissous du signe céleste se présente en face de la gorge de 
la Vierge, qui descend ài’Occident. 

Dans le tableau n“ 2 , placé en tète de la colonne du mi- 
lieu , on voit Sémpis monté sur deux serpens qui se tiennent 
pai’ la queue , dont il lient les corps de chaque main , pré- 
cisément comme le Serpentaire. Cos serpens mystérieux 
ainsi dessinés , pourraient bien être ici l’image du zodiaque, 
comme l’emblèine sacré de la réunion des deux hémisphères 
par la liaison qu’ils forment d'eux-mèmes. On a peint autour 
de celle figure, l’emblème du Soleil des signes inférleiii’S, 
tons les caractères symboliques de l’eau ou du déboi'dement 
du Nil. La double image , placée en regard , du Dieu rat , 
ou Cl' ^ polio Smentheus , qu'oii voit eu tête du tableau , • 
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exprime qu’il est la représentation d’un nouTeaa cycle, 
ou d'une nouTclle période. 

On exprimait encore le cycle , ou le renoaTdlement d’une 
période solaire, par l’image du phénix. Après une existence 
de longue durée, car on a varié sur le nombre d'années qn’on 
faisait vivre cet oiseau mythologique ; on supposait qu’il 
avait l’intelligence, aux approches de sa fin, de fidre lui- 
même le nid sur lequel il devait mourir , qu’il le com- 
posait de i-ésine et de bois inflammable qui s’allumait aux 
rayons du Soleil , et qne , posé fièrement snr son bâcher , 
le regard tourné vers les cieux , il tci'minait ses jours air nne 
haute montagne de l’Arabie, ainsi qu’Hercnle fut cmisnmé 
sur le mont ffita, pour renaître de ses cendres et recom- 
mencer nne nouvelle vie. D'après ce qne nous avons déjà dit 
dans le cours de oet ouvrage , on ue pourra douter qne cet 
oiseau merveilleux , dont le plumage ressemblait à l'or et 
à des pierres précieuses , qu’ou n’a vu que trois fois en 
r.gypte, suivant Hérodote; savoir : sous le règne de Sésos- 
tris , pour la première fois ; ensuite sous celui d’Amasis , 
et enfin souscelui des Ploléinée ; on ne peut douter , dis^je, 
que cet oiseau ne soit l’image du Soleil, qui , s'abîmant dans 
les signes inférieurs , parait mourir après avoir fourni sa 
brillante carrière, après avoir monté au zénith du ciel, et 
qui renaît véritablement de sa propre substance. 

Le n» 3 nous fait encore voir Sérapis avec le même ser- 
pent , qu’il tient d’une main et qu’il présente comme une 
arme dangereuse, ainsi que l’on vit Persée en EÜiiopie sc 
servir de la tête de Méduse pour vaincresc8emiemjs.CeDieu, 
de l’autre main, lient un glaive qu’il porte droit devant lui. 
Cette Divinité est aussi précédée par une autre figure sym- 
bolique, qui le représente avec trois têtes de serpenL, tenant 
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de chaque main un glaive dont il est prêt à se servir. Les 
eaux coulantes du Verseau sont dessinées auprès de la tête 
de chacune de ces figures. Nous ne doutons point qne ces 
images cniblémaliqucs ne soient celles du Soleil dans les 
signes inférieuis , et tout concourt à nous le faire recon- 
naître. 

La figure chargée de ü'ois têtes de serpent, peint à nos 
yeux, d’une manière très-sensible, les trois mois que cet 
astre met à parcourir le solstice d'hiver pour arriver au 
priutems. Les glaives dont elle est armée pour se défendre , 
repi-ésentent le combat que l’ombre oppose sans cesse à 
la lumière , comme celui que la lumière oppose à l’ombre , 
phénomènes exprimé dans d'autres fables par le combat 
des géaus contre Jupiter, par celle des anges rebelles, etc. 

Dans le tableau numéroté 4 , nous voyons la même 
divinité représentée deux fois dans la même posture, armée 
cliacune d'un glaive et la tête couronnée d'un serpent ; 
mais la partie génitale de ces figures divines est représentée 
dans l’état de la plus forte énergie. Sur le devant, on voit 
des groupes formés de plusieurs plantes de lotus réunies. 
Celte allégorie c xp rime très-bien que l’inonda tion de l'Egy p te 
a lieu par la puissance du Dieu Sérapis , le principe fé- 
condant de cette contrée; 'et l’on sait que les Japonais, 
comme les Egyptiens , croyaient que l’eau était l'origine de 
toutes choses ou le principe créateur des animaux et des 
végétaux. 

I.e n“ 5 nous paraît être la suite du sujet que nous venons 
de traiter : j'y vols la même divinité dans une attitude par- 
faitement semblable, coîfée et armée comme elle, montrant 
aussi la plus grande énergie dans la partie qui sert à la 
géuéraüon. Lis, sous la figure de l’Üm'se, ou du. chien de 
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Typhon, ('gaiement armée d’un glaive placé derrière le 
prince des ténèbres, ou le Soleil d'hiver, est peinte assise 
sur son U-ône y ornée d’un serpent en cercle , symbole 
du zodiaque, ou de réternité , sur lequel l’astre bienfaisant 
du jour marche sans cesse ; Isis, sous la figure de l’Ourse 
céleste et placée sur son trône, est donc représentée ici 
triomphante ou au zénith du ciel , lorsque , dans cette posi- 
tion, la sphère nous montre Sérapis qui la précède à l’ho- 
rison de l’Occident ; ils sont armés l’un et l’autre, mais leum 
armes, dans l’état du repos, expriment leur triomphe sur 
les signes supérieurs. 

Le phallus, ou les parties sexuelles de l'homme, qu’on 
Toit dessinées d’une manière ti-ès-prononcée sur les princi- 
pahs figures que nous venons de décrire, n'avait rien d’in- 
décent pour les Egyptiens , ainsi que pour les anciens 
peuples chiz lesquels cette partie toute-puissante était en 
grande vénération, et ils étaient fort éloignés d’attacher à sa 
représentation les idées des modernes. 11 est certain que , 
pour communiquer ou transmettre sa pensée à d'autres, 
l’homme a commencé par tracer les images des choses qui 
fi’appent les sens; et, sans doute, ce n’est que longteins 
après l’usage de ces caractères emblématiques qu’on a con- 
nu l’écriture ; car le langage lui-même n’est qu’une répéti- 
tion des choses physiques. 

Le phallus était l’image de la force génératrice qui 
féconde la Nature au printems; et, par conséquent, celle 
d’un Soleil vigoureux qui , en passant dans les signes supé- 
rieurs, chasse les influences désastreuses de l’hiver, rend la 
terre amoureuse, ébi-anle ses molécules par sa chaleur vivi- 
fiante , la dispose à la fécondation , et met , par son active 
influence , tous les germes en fermentation. Le phallus fut 
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donc rëvérë par les anciens comme une divinité ^ il de- 
vint , en conséquence , l’attribut essentiel des Dieux bien- 
faisans ; aussi son culte s’est- il répandu sur toute la sui-facc 
'du glol)e , et son antiquité remonte aux tems les plus re- 
. ^culés. Les Egyptiens, les Indiens, les Syriens, les Perses, 
les Grecs , les Romains, les Gaulois, etc. , adoraient le Soleil 
sous cette l'ormesacrée. En Egypte, on célébrait la procession 
du phallus ; ses mystères servaient ordinairement d’iutroni- 
séfion aux prêtres qui aspiraient à l’honneur du sacerdoce ; 
les femmes le portaient en triomphe à certaines époques de 
l’année : on le considérait aussi comme l’image de la partie 
sexuelle qui fut arrachée à Osiris, par Typhon , et recueillie 
avec soin par la grande déesse Isis, qui en fit l’objet du culte 
public. Comme Pan et Priape, il représente l’ame du monde. 
J’ai vu chez M. Van Boom, une cornaline antique qui 
représente le Dieu Priape, dont la partie sexuelle , ex- 
traordinairement prononcée, est voilée; dans sa main, 
il tient une corbeille de fruits qu’il pose dessus cette partie ; 
allégorie fine et ingénieuse qui exprime très-bien que la force 
féconde de la Nature est voilée à nos yeux , que nous n’en 
connaissons véritablement que les résultats dont nous jouis- 
sons à tous les instans de la vie ; et elle prouve aussi que pour 
la représenter d’une manière frappante, il a fallu avoir 
recours à l’image des clioses que noua possédons et qui par- 
lent à nos yeux. 

Priape , suivant la fable , était fils d’ Adonis et de 
Vénus, et on le représentait toujours avec un énorme 
phallus. H était naturel de donner à Priape Adonis, ou le 
Soleil, pour père, et Vénus, ou la fécondité, pour mère, 
puisqu’il est l’emblème de l’ame du monde : il emprunte 
•erdinairemeiit ses formes de l’homme et de la chèvre, et des 
chevreaux qui sont placés dans le ciel sur le Taureau équi- 
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noxlal, signe dans lequel le Soleil, au prin teins , échauffe la 
terre de ses rayons et lui donue la semence créatrice qu’elle 
semble demander. 

La terre amoureuse^ dit Virgile, demande à cette époque 
de l’année , la semence qui doit la féconder : c’est pour celte 
raison qu’on plaçait des statues de Priape dans les jardins^ 
et c’est au printems qu’Osirls fécondait la Lune. Pan est U 
même divinité qu’on représente également moitié homme 
et moitié chèuret houe ou chevreau. Nous avons un grlÉnd 
nombre de monumens qui prouvent de reste que les Grcct 
et les Romains, tout en honorant le phallus comme une 
divinité, ne laissèreut pas d’avoir un goût tout particulier 
pour la débauche, et qu'ils faisaient représenter par des 
artistes les tableaux les plus obscènes; ce qu’il ne faudrait 
pas confondre avec les monumens qui ont rapport au culte 
de phallus ; sujets qu’on ne trouve pas chez'les Egyptiens. 

Dans le tableau n** 6, nous voyons la Déesse Lis et Sérapis , 
armés, ayant chacun un glaive sur la tête en place de cou>> 
ronne. Les deux personnages sont assis sur un trône , orné 
d’unscorpion ; ce qui exprime le moment où le Soleil va 
commencer sa can ière dans les signes inférieurs. C’est ainâ 
qu’ils annoncent au peuple qu’ils vont, d’un commun ac- 
cord , gonfler les eaux du Nil, féconder l’Egypte par leur 
divine puissance , et qu’ils sont armés pour punir les génies 
malfaisans qui voudraieul s’opposer à leur volonté» 

, Les tableaux suivans , numérotés 7 , 8 et 9 , nous font 
voir les mêmes divinités dans la même position , armées de 
même et accompagnées des caractères symboliques de l’in- 
tuinescence du Nil. Le dixième et dernier tableau de cette 
colonne est tellement nûné , qu’il est impossible d’en faire 
U description! maispar le peu de caractères qui restent, oü 
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pourrait assurer qu’il «îlait la suite des numéros précédons. 
Les deux dernières divisions de la principale colonne de ce 
monument ne présentent que des figui-es isolées que nous 
allons indiquer par numéros, comme nous l'avons fait jus- 
qu’à présent. Ces deux divisions sont couronnées par un 
seul tableau , représentant le triomphe du Lion, ou le sols- 
tice d’été, que nous avons déc lit sous le n° i" ( ter), p. 79 . 
PLANCHE SIXliîMK. 

te u° 2 de cette colonne représente le triomphe d’Osiris , 
sons la forme de l’épervier, monté sur un trône, sur lequel on 
a figuré le zodiaque par un serpent tourné en cercle. Le n“ 3 
nous fait voir Osiris , ou Horus , dans l’enfance, tenant de 
citaque main un serpent , cqmme on représente Hercule au 
berçeau. Les n"* 4 et 5 sont fragmentés. Le sixième tableau 
représente Sérapis armé de son serpent , portant sur sa tète 
le symbole du débordement du Nil, et de la fécondité de 
l’Egypte, exprimée par une fleur de lotus, de laquelle coule 
une liqueur reçue dans deux vases qu’on a placés sur la 
tête de ce Dieu , l’image du Soleil d'hivei-. Le n“ 7 repré- 
sente Horus , ou Osiris jeune , commençant à prendre de la 
force, sous le signe de l’Ecrevisse oudu Cancer , qui est figuré 
au dessus de sa tête , et que les Egyptiens considéraient 
comme la porte du Soleil , ou la naissance de sa force. Au 
dessus du tableau n° 8 , on voit le Sagittaire, avec son arc 
détendu et ses flèches pendantes, ou en repos, expression 
symbolique de son état de nullité ; aussi sur la sphère , se 
trouve-t-il enoppositionavecleCancer,et dans la partie infé- 
rieure du ciel , lorsque le Cancer triomple et se trouve à son 
tour placé à la partie la plus élevée. Le n° 9 nous fait voir 
Anubisun glaive à la main, posé comme une sentinelle qui se 
dispose à défendre son maître. Lorsqu’Osiris triomphe sous 
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le Cancer, on voit le Chien céleste, son fidèle compagnon , 
monter avec lui sur l’horison , comme on voit Sérapis , ou 
le Serpentaire , s’abîmer vers l’Occident, dans la partie infé- 
rieure du ciel : aussi voyons-nous dans le tableau n” lo, 
placé immédiatement au dessous de celui-ci ,^le même Dieu 
repràenté avec son serpent à la main. 

Remontons maintenant à la dernière division de cetle 
colonne, et examinons le n° i‘'. J'y vois Osiris debout, 
avec la tête d’épervier , les jambes et les pieds telle- 
ment rapprochés, qu’il a l’air de poser sur une seule jambe, 
symbole de sa faiblesse, comme je l’ai démontré plus haut : 
ce Dieu est monté sur une tortue , animal trouvé , au i-ap- 
port des. Egyptiens , par Mercure, après la retraite des 
eaux du Nil. On voit ensuite , sons le n® 2 , Anubis dans 
la même posture et dans la même position de son maître , 
dont il doit suivre non seulement les actions, mais encore les 
mouvemens. Le n° 3 est une l'épétilion de ce que nous avons 
déjà vu sur plusieurs autres tableaux : Isis est représentée 
tenant d'une main son serpent , celui d’Eve , de Pro- 
serpine, de Médée ou de la Justice , couronnée du Scor. 
pion ; elle est donc ici la peinture de l’équinoxe d'automne ; 
comme elle est l’image du solstice d’hiver dans le tableau 
suivant , numéroté 4. Dans le n® 5 , nous voyons la re- 
présentation exacte de l’intumescence du Nil, figurée par le 
triomphe d’Osiris à tête d’épervier ) qui emprunte aussi Ica 
formes du crocodile : sa tétq est surmontée des cornes du 
capricorne et du disque de la Lune ; manière d’exprimer 
que la Déesse Isis participe, comme Osiris son époux, au 
bienfait que le débordement du fleuve Dieu , qui avait lieu 
sous le signe du Capricorne, comme nous l’avons déjà fait 
remarquer, procure à l’Egypte. Sur le tableau n* 6, nous 
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voyou* Oslris armu d’un glaive, chargé de pliuicurs tètes, 
signes caractéristiques des formes qu'il reçoit des constella- 
tions pendant le séjour qu’il fait dans lessignes inférieurs ;oii 
le voit armé et défendre avec courage les approches des si- 
gnes inférieurs, considérés comme les ennemis du bien que 
le Dieu des eaux procurait à l'Egypte par l’intumescence de 
son fleuve chm , tandis que le mêmeOsiris, placé dans les 
signes supérieurs, dont il prend alors les formes, devient, 
dans cette circonstance, l’ennemi de lui-même, arrête lea 
eaux qui féconde l'Fgypte, ne donne qu'une chaleur brüi- 
laute, insuporluble , et, par conséquent, une sécliercsse 
nuisible à l'abondance qu’il avait procurée dans un autre 
teins. Ce que je viens de décrire est encore confirmé par la 
bgurc 7°, nous voyous Osiris, ou le Soleil, sous la forme 
du crocodile, ou à tête d’épervier, et couronné du disque 
du Soleil. 

Les bandes qui descendent au dessous des hanches de la 
statue, qui forment la séparation des divisions de la cui- 
rasse, sont également chargées de caractères symboliques; 
ils me paraissent être une simple répétition des sujets déjà 
expliqués : iiuus liorneroiis donc nos recherches seulement 
à l’explication des allégories, ou des sujets principaux qu’un 
a dessinés sur ce raunument précieux , lesquel* ont été ré- 
pétés plus d’une fois comme nous l’avons vu. Examinons 
maintenant la deuxième colonne, et voyons ce que le pre- 
mier tableau , delà partie supérieure du buste, c’est-à-dire, 
celle qui couvre une partie du trapèze et du deltoïde, 
montre à nus yeux , et nous suivrons , de même que nous 
l’avons observé jusqu’à présent description des sujets 
qu’on a placés immédiatement an dessus les uns des autres. 

D’après ce que nous avons dit et examiné dans cet üu- 
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Tragti , le tableau piincipal de la deuxième colonne, numé> 
rotë I*', nous paraît représenter une partie du résumé 
général que lions pourrions faire de notre explication sur 
les caractères symboliques qu’on donne généralement à 
Osiris, ou au Dieu du jour, tout-puissant dans le ciel 
comme sur la terre , pour exprimei- et pour peindre à 
nos sens les métamorphoses qu’il éprouve dans le ciel , ainsi 
que la puissance qu’il exerce sur la terre pendant son séjour 
dans les signes inféineurs , ainsi que tous les caractère» hiéro- 
glyphiques qui peuvent servir à le faire reconnaître. Je re- 
marquerai qu’Osiris, armé d’im glaive, se met eu arrêt , 
qu’il prend l’attitude convenable pour attaquer son adver- / 

saire, qui l'attend d'un pied feime et avec l’aplomb que 
donne la puissance ou la conscience de ses forces ; tc4 on 
voit Apollon dans la vigueur de l’âge, revêtu des grâces de 
la jeunesse, déployei'un beau bras, tendre son arc et lancer 
aveedédain et sansefibrt, un trait mortel au serpent Python , 
l’ennemi du jour et de la fécondité. Ces deux tableaux, im- 
médiatement placés en regard , peignent donc le combat qui 
se passe alternativement entre la lumière et Yombre^ ou 
l’état du Soleil qui pusse les six premiers mois de sa course 
annuelle dans les signes supérieurs, et les six autres mois 
dans les signes inférieurs. En nous mcMtrant aussi les figures 
des constellations qu’il emprunte sur sa routé, qui, suivant 
les anciens, lui étaient immédiatement soumises, et par les- 
quelles ils supposaient que son influence heureuse ou mal- 
heureuse, bienfaisante ou malfaisante, arrivait sur la terre-; 
ce qu'on a dessiné au dessus du tableau, est en rapport par- 
fait avec les signes allégoriques qu’on donne à cette figura 
pour la caractériser. Noua ne parlerons pas des oaroctére» 
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symboliques des bandes de la cuirasse, dessinant les rôles, 
pai-ce qu’elles ne noos pré>entent qne des signes mystê- 
rienx , et non les images allégoriques que nous rechercliuns 
exclusivement. Nous passerons donc au tableau désignësur 
celle colonne par le n” 3. 

Dans ce tableau, je rois le triomphe du serpent, ou du 
Soleil Sérapis , monté sur son trône , auquel on a donné 
deux ailes, l’uue ascendante et l’autre descendante ; il est 
inutile, je pense , de rappeler ici ce que j'ai déjà dit si sou- 
vent sur ces caractères particuliers qu’on donnait aux Diri- 
nités égyptiennes. Plus loin , dans le même tableau , je rois 
la Déesse Isis , ou la Vierge , composée d’une partie de la 
femme, du lion et du crocodile ; sa têle est coîfée de deux 
branches de palmier, et près d’elle on voit les caractères 
symboliques que l’on donne ordinairement au ^'erseau. 
Ceci est pour nous une imitation parfaite de ce qui est 
tracé sur le ciel lorsque le Soleil par court les signes du 
Lion , de la Yierge et du Verseau. Le n” 3 nous fait voir 
Osiris, ou le Dieu fort, le Soleil tout-puissant, sous la 
forme du Lion céleste, à tête d’épervier , l’aigle, ou l'oiseau 
de Jupiter, monté à la partie la plus élévée du ciel lors- 
que le Lion se lève \ l’Orient : dessin allégorique qui 
peint exactement l’élqj où se trouvait alors le ciel dans celle 
poùlion , ou le lever; d u Soleil sous le signe du Lion. L’aigle, 
ou l’épervier, tenant ainsi la partie La plus élevée, ou le 
zénith du ciel , lorsque le Lion, ou plutôt le Soleil sous ces 
traits, commence à mont^ sur l’horison ; il était naturel 
de faire jouer à l’oiseau de Jupiter un rôle dans cette allé- 
gorie, comme on en fait jouer un au signe dans lequel l’asti'e 
du jour a pris sou domicile $ eu conséquence^ on a donné à 
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Osiris,ou au Soleil levant ausolsüce d’ëlë, la tâte de l’aigle 
et le corps du lion, puisque Tun et l’autre sont l’image du 
Soleil qui ëclaii'e toute la nature. Sa tâte est ornée des 
cornes du taureau , caractères remarquables du signe dans 
lequel il ouvre l'année. Placé sur un trône , il est triom- 
phant et dans un étal de repos , disposant h son gré du Nil , 
dont il a comprimé les eaux , et qu’il contient dans leurs 
limites, jusqu’au moment où descendant vers le Verseau , 
il les fera gonfler et refluer sur les terres pour les fertiliser : 
c’est ce qui est exprimé par l’espèce de croix , ou la clef de 
ce fleuve) considérée, par certains auteurs, comme la partie 
génitale d’Osiris, qu’il perdit dans son combat avecTyphon, 
et religieusement recueillie par Isis, dont la représen- 
tation est aussi le symbole de sa mort , et , par consé- 
quent, celui de l’intumescence du fleuve. Cette clef, 4 
importante à la prospérité du peuple de l’Egypte , est ici 
sous la protection immédiate du Dieu suprême placé de- 
vant elle , et sa défense est assurée par le glaive d’Osiris 
qui la précède. Dans le même tableau , on voit Isis sous la 
forme du chat Eleurus; elle est, sous cette forme, la reine 
de l’équinoxe d’automne , puisque placée sur son trône , elle 
triomphe sous le signe du Scorpion , qu’on a peint exprès 
au dessus de sa tète. . , 

Le n” 4 nous iiiit voir le triomphe du Sagittaire, monté 
sur le zodiaque. Cette divinité , l’image d’Osiris, sous la 
forme de l’épervier, auquel on a donné des bras humains, 
tient d’une main son arc et ses flèches qu’il se dispose ù 
lancer ; de l’autre , il tient le triangle , l’image du Delta ou 
du Nil :derrière lui, on voit la mâmedivinité triomphant du 
Taureau équinoxial , sur lequel elle est montée. Cette allé- 
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gorie nous paraît sulusammcnt expliquée par sa simple des- 
cription, èt il nous suffira de dire que c’est Tiinage emblé- 
matique de l’automne, ou de rintroduction du Soleil dans 
les signes inférieurs, comme le tableau suivant, numéroté 5, 
la suite de celui-ci , l’eprésente l’image, du ciel , lorsque 
le débordement du Nil a lieu sous le signe du Verseau , 
désigné non seulement par l’ondulation qu’on a figurée 
par ses eaux, Du ses vagues, mais encore par le triomphe de 
Sérapis , ou du Dieu Serpent , qu’on a monté sur un 
trône composé de six marches ou degrés , l’image des 
six mois de son empire ou de son influence sur la terre. 
£n face de cette figure , on voit la même divinité avec 
nnc tête d’hippopotame , également asvsise sur un trône ^ 
elle est entoui'éc, d’une tête de la baleine ou du Dragon 
de mer ; a® d’un vase, ou du Dieu Canopus, et , eh général, 
do tous les signes qui paraissent alors dons le ciel et qu’ou 
trouve figurés sur la sphère. 

‘ Enfin , nous allons passer à la description de la troisième 
et dernière colonne, du monument: dans cette desciip- 
tion , nous ne parlerons pas de la figure du premier tableau , 
<(ui dessine la partie supérieure de l’épaule du buste. En 
commençant la description de la colonne que nous venons 
d’examiner , nous avons fait comiaîti^e que cette figure allé- . 
gorique était l’image du ciel pendant le séjour du. Soleil 
clans les signes supérieurs; nous passerons de suite aux 
autres tableaux qui forment la totalité de cette colonne, 
et nous dirons que le n° 2 rcpix^sente le Diau Anubis 
avec trois tètes , comme le chien Cerlîère ; ces têtes- 
M}i\t coiironnëes par le disque du Soleil et accompagnées, 
de chaque côté , d'un scorpion , signe qui nous indique 
que c'est l’équinosu d'automne qu'on a voulu peimlre. 


Digitized by Google 


DES HIÉROGLYPnES. irÿ 

Ce Dieu , monté sur un crocodile , Timage du Nil , qu'i) 
conduit et qu’il tient en laisse d’une main, qui porte, sur 
' le poing , un serpent , l'image de Sérapis^ comme autrefois, 
en France, on portait des faucons dans les grandes céré- 
monies royales; de l’auti'e main, qui tient sa baguette à 
tête de serpent , ou le caducée de Mercure , est donc l’iinage 
du Dieu Anubis, ou Herraaiiubis, avec tous les caractères 
distinclirs de ses foncticuiS; et l’on voit clairement qu’on a 
voulu exprimer, par ce tableau, que les Egyptiens oousi- 
déraient ce Dieu comme le maître du Nil et comme le di- 
recteur de ses eaux. 

Le tableau n“ 3 nous fait voir la même divinité, à laquelle 
on a ajouté à ses formes humaines, dans la partie inférieure 
de son corps, celles de l’épervier ; elle étend ses longues ailes 
à la hauteur de l'horison, pour fixer le lieu de sa présence. 
Ce Dieu est monté de même sur un crocodile ([u'il tient en- 
chaîné d'une main , et qu’il frappe d’une arme qu'il lient de 
l'autre. C’est bien là, je pense, le Cliélub des Pci'ses et 
l’ange qui chasse Adam du paradis terrestre ; c’est le Persée 
qui combat le monstre tout prêt à dévorer la belle Andro- 
mède; c’est aussi saint iVlicliel qui combat le démon ; enfin, 
c’est saint Georges qui perce un dragon avec sa lance, etc. 

Nous voyons , n“ 4 , le liiomplie d’Üsirls , ou du 
Dieu Soleil , représenté sous la forme de l’éporvier : cou- 
ronné des cornes du boeuf Apis ou du Taureau céleste 
et des fleurs du lotus; il est monté sur un Irùne sur lequel 
on a placé devant lui le Lion solsticial. Anubis, son com- 
pagnon et son gardien fidèle , marche fièrement devant 
lui : il porte un glaive sur sa tête puiu" défeudre son 
maître f duot la garde lui est spéciedoment coaliée, et U 
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tient dans sa main la clef du Nil, dont il resserre les eaux dans 
de justes limites. Il est clair que celte figure mystique, 
on sacrëe, est l’image du Soleil au solstice d’été lors de 
son exaltation sous le signe du Lion, qu’on a figuré sur 
son trône. L’éperrier, dont il emprunte ici la figure, est 
le symbole de sa gloire ou de son triomphe, celui de la 
lumière comme le crocodile , l’ennemi de cet oiseau 
saci-é , était l’emblêrae des tirvèbréa. 

L’épervier fut consacré sur les autels de l’Egypte comme 
la divinité même; au rapport d’Elien, on lui bâtit de» 
temples et des villes ; suivant le même auteur, les prêtres do 
l’^ypte êUient chargés d’en élever nn grand nombre, 
dont ils prenaient le plus grand soin. Un bois sacré et 
mystérieux éUit l’espèce de ménagerie où on élevait ceux 
de ces oiseaux qui devaiwit tour à tour recevoir les hon- 
neurs divins. 

Le cinquième et dernier tableau notjs fait voir le Soleil 
en stagnation pariàite dans le signe du Lion, qu’on a repré- 
senté dans un état de repos absolu , et je ne doute pas que 
ce Lion, l’image du Dieu puissant et très-fort, ne soit consi- 
déré, dans cette circonstance , comme le sauveur et le pro- 
tecteur de la ville de Thèbes, la seule ville de l’Egypte 
préservée , suivant le» Egyptiens, d’un déluge arrivé 
sons le roi Menes, qu’on croit être le fondateur de l’Empire 
Egyptien, et qui bâtit Memphis. Voyons maintenant si la 
ville de Thebes, dans laquelle on a trouvé les monumens 
que nous venons de d<?crirc , ne serait pas elle-même une 
ville sacrée et mythologique. 

Le nom de Thèbes signifie, en hébreu, le vaisseau <m 
Yarche ; c’est le nom que l’arche de Noé a dAna celte 
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langue , et de même que dans le déluge de la bible , l’arche , 
nommée Thcbi, surnageait sur les eauxïous le patriarche 
Noé, de même, dans le déluge égyptien, la seule ville de 
Thèbcs fut sauvée. Il est bien reconnu aujourd’hui qu’un 
déluge, comme on l’entend, est physiquement impossible, 
puisque la nature des choses s’oppose à la réalité de cette 
catastrophe ; c’est donc une labié sacrée et mystérieuse des 
anciens mages , comme toutes celles qui nous sont parve- 
nues, dont il faut chercher l’origine dans le cieL ' 

Le déluge, ou l’anéantissement de l’uni vers, est néces- 
sairement une fiction qui a pour but de terminer une pé- 
riode ou une révolution quelconque, pour en recommencer' 
ensuite une nouvelle, puisque, dans tontes les &bles du 
déluge , on voit se renouveler le monde après cette fatale 
catastrophe. Il nous importe fort peu , dans cette circons- 
tance , que cette fable soit l’image de la fin d’une grande 
période, ou seulement le terme de la révolution annuelle 
du Soleil. Nous adopterions volontiers la première, mais 
elle nous jetterait dans un travail qui sortirait des bornes 
que nous nous sommes prescrites dans cet ouvrage ; nous 
nous contenterons donc de la seconde, parce qu’elle sera 
plus simple, et que c’est la même chose pour le fitiU Pour 
bien entendre cette fable , il faut avoir recours aux positions 
astronomiques qui fournirent les principaux traits de cette 
grande et importante catastrophe, sur laquelle on a lait 
tant de contes plus ridicules les uns que les autres, et se 
reporter deux mille ans an moins avant notre ère, au tenu, 
par exemple , où le colure des sokticcs passait par Régulua , 
le coeur du Lion , que les astrologues de la Chaldée font le 
chef des révolutions célestes. Suivant Muslady, RéguliUt 
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le cœur du Lion , <!tait dans le colure des solslices loi'sqne le 
dc*iuge arriva. C'était aussi le Lion, comme nous le vovons 
exprimé sur notre monument, qui fermait l'année solaire 
eu Egypte. Examinons maintenant l'état du ciel tel qu’il a 
dû se présenter aux prêtres astrologues à l'époque à laquelle 
ils oui composé leurs fables sacrées. 

Le dernier jour de l'univers finissait, et la dernière nuit 
commençait au moment où l'on voyait monter sur l'horison 
le signe opposé au Soleil ( alors le Lion ) ; ce signe était le 
Verseau céleste penché sur son urne, appelée , 
d'où se précipitent des torruns. 11 était immédiatement pré- 
cédé de Saturne , alors au Capricorne , qui , en finissant de 
monter, traînait à sa suite le Verseau qui l'annonçait. Ce 
Verseau , où l’homme , qui est figuré dans ce signe , tenant 
en main une urne d'où coule un fleuve , a passé , dans toute 
l'anliquilé, pour être le fameux Let/calion sous lequel ar- 
riva le déluge. L’umc qu'il tient entre scs maius était, en 
Egypte, le symbole du débordement. Le Vei'soau lui-même 
passait en Egypte pour produire l'intumescence du Nil. 
Tout à côté de lui, uu peu au dessus, monte le cheval 
Pégase, qui, de son pied, fait sortir aussi un fleuve qui 
figure dans les fables indiennes, où il annonce également 
la fin du monde ou do l’aimée. Au couchant , on aperçoit le 
corbeau d’-Apolloii qui entre dans les feux du Soleil , tandis 
que cet astru lui-même voyage tout ce jour, et tous les jours 
suivans, dans Varcheou dans lo vaisseau céleste, qui corres- 
pond , dans toute sa loiigueiu-o aux divisions du Lion que 
parcourt alors le .Soleil. 

Ce sont, sans doute, ces cii constances astronomiques 
qu'un a fuit entrer dans la fiction du déluge solsticial imaginé. 
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par les Egyptiens, et qui dfait censé terminer l'année et Ik 
période , au moment où le Nil inondait leurs terres , et où , 
retranchés sur leurs digues, ils yoyaient tous les ans le 
y erseau penché sur son amphora , s’avancer dans les doux , 
et, par son influence, ramener les débordemens pério- 
diques. Nous avons insisté sur le corbeau et sur Varc/ie, 
parce que la fable de Deucalion , de Noé 4t de> Xixutrus y 
lait entrer la double circonstance du vaûseawet des oiseaux 
de l'arche qui furent lâchés au moment où la terre se raf- 
fermit, et efiectivement le corbeau reparaît 5 il sort des 
rayons solaires avec Y arche au moment où le Nil vient de 
se retirer , et où le Soleil approche de la Balance. Je consi- 
dérerai donc ce que je viens de dire sur la fable du déluge, 
comme Fanalyse générale des diflerens tableaux que nous 
avons décrits et que nous voyons dessinés sur les monnmens 
de la ville de Thèbes, que nous avons sous les yeux. Nous 
observerons , en outre , que le signe du Lion , sous lequel le 
Soleil finissaitsa course annuelle, ou sa période, en Egypte, 
est eSectivemeut la seule figure qui soit représentée dans le 
dernier tableau de notre monument , et qu’il y occupe la 
partie inférieure et la dernière place. C’est doue l’état du 
ciel, tel que nous venons de le décrire, qui a doimé lieu 
aux fables sacrées sur le déluge , fables qu’on voit figurer 
dans toutes les théogonies. C’est une invention qui avait 
pour but, celui de la mysticité à part, d’empêcher les 
hommes d’arriver à des connaissances ou à des calculs qui 
auraient pu faire la'trogradcr indéfiniment l’àge du monde; 
c'est la même raison qui fait qu'on conteste encore aujour- 
d'hui l'antiquité du signe de la Balance , quoiqu'on le 
trouve gravé , peint ou sculpté sur la majeure partie des 
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znomiraens égyptiens. Ces monumens proavenl asse» qn« 
l'intumescence du Nil dlait le sujet de la plus grande inqoië. 
tude des Egyptiens, et que Tobjet de leur adoration parti- 
culière était d’abord le Nil même , et les Dieux qu’ils sup- 
posaient en avoir la direction. 

Nous remarquerons encore qu’il y avait en Egypte deux 
villes sacrées qui étaient orientées j Hèlyopolis, le sym- 
bole du solstice supérieur , était située au Nord y Thèbes, 
symbole du solstice inférieur, ou de l’arche du Verseau , 
était située au Sud*, on sait, d’ailleurs, que tous les signes 
du zodiaque étaient représentés par un vaisseau dans lequel 
le Soleil et la Lune étaient censés naviguer , comme on voit 
Jason et Médée, montés sur le vaisseau Argo, parcourir le 
monde céleste. H n’est donc pas étonnant de voir repré- 
senter, sur les monumens découverts dans un temple de 
la ville deThèbes, ou du i^ais?eau, tous les emblèmes qui 
ont rapport au débordement du Nil, puisque ce déborde- 
ment avait lieu sous le signe duVerseau. Le vaisseau céleste 
et sacré, lancé en Egypte avec la plus grande solemnilé 
dans les fêtes d’Isis, et dont on a conservé les formes dans les 
armes de Paris, dont il est réellement l’emblème , puisque 
l’ancien Paris a véritablement la forme d’mi vaisseau, est 
aussi le symbole du monde universel ; de même, la viUe 
de Thèbes était l’image du monde universel. . 

Plus nous examinons nos monumens du moyen âge , 
plus nous sommes fondés à reconnaître que les anciennes 
allégories ont été intercalées dans la religion moderne; il 
nous suirira d’introduire ici les gravures du tombeau qui 
fut élevé au roi de France Dagobert dans l’abbaye de 
Saint -Denis, que nous avons conserve dans noti'e Musée 
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des Monmnens français, ainsi que celles des cliaplteaux 
pris dans l’élise des bénédictins de Saiut-Austreipoine en 
Auvergne, pour confirmei' noti« assertion à cet égard. U 
est certain que les fondateurs de cette religion, toute 
mystique et nullement politique, comme l’était celle des 
Grecs et des Bomains, l’ont élevée sur de vieux fonderaens, 
et qu’ils ont enté la morale sur les anciennes formes sacrées 
et sur les anciens mystères que les mages et les philosophes 
avaient réglé d’après les phénomènes réguliers de la nature. 
Voilà pourquoi on retrouve dans nos temples du moyen 
Age les allégories de rancieiine mythologie. Commençons 
par examiner le tombeau de Dagobert , et nous passerons 
ensuite aux chapiteaux que nous avons tii'és de l’église de 
Saint-Austi’emoine, à Issoire. 

PLANCHE DIXIÈME. 

Le monument de Dagobert, dont nous allons parler, est 
d'autant plus remarquable, que c’est un ouvrage lait en 
France dans le douzième siècle : il est orné de statues de 
décorations arabes et de bas-relieis allégoriques, parfaite- 
ment composés à la manière antique. On y fait voyager 
l’ame de ce roi , comme les Egyptiens faisaient voyager leur 
Dieu Osiris, comme on a lait voyager Bacclius et Apollon; 
voyage astronomique que nous allons mettre dans tout son 
jour, par l’explication et les gravures de la grandeur de 
l’original d’un manuscrit égyptien , ou rouleau de papyrus, 
que nous donnons également dans cet ouvrage. 

Les voyages de l’ame de Dagobert sont représentés sur 
son tombeau par trois bas-relie£i sculptés en relief et placés 
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ka uns sur les autres. Dans le bas-relief inférieur, qui est le 
point de départ du sujet , on voit des démons , des diables, 
ou des mauvais génies, qui entourent et s’emparent du 
bon roi, debout dans une barque dans laquelle il vogue 
sur une mer agitée , comme les fabulistes grecs ont fait 
naviguer Ulysse avant de le faire aborder à Itaque , sa 
patrie bienheureuse. Sur sa route, Dagobert rencontre 
saint Dmis, saint Remi et saint Martin qui viennent à 
son secours et qui se mettent en mesure de combattre , de 
chasser les démons pour l’en délivrer, comme Jupiter fit 
des Titans , ou des mauvais géuitf , qui voulaient le dé-' 
trôner. 

Au dessus du second bas-relief, on voit l’ame de Dago- 
bert figurée par un corps humain qui n’est d'aucun sexe, 
placée dans le milieu d’un suaire que ticiment ses trois 
génies protecteurs. Portée vers le séjour de gloire, elle est 
reçue par la main de Dieu, qui lui facilite son entrée dans 
le ciel. C’est donc la mort et l’apothéose de Dagobert que 
nous représente ce monument , construit dans l’abbaye 
de Saint -Denis, vers le douzième siècle, par les ordres 
du sage ministre Suger. La barque, qui le reçoit après la 
mort, est la même barque dans laquelle le nautonnier 
Caron, suivant les anciens, faisait traverser l’onde noire 
du Styx aux âmes admises à la félicité éternelle. Cette 
barque est le vaisseau Argo , ou céleste , qui mena Jason 
enColchide, celle sur laquelle le patriarche Noé se sauva 
de l’immersion du déluge , l’image allégorique de l’homme 
du Verseau, représenté penché sur son urne , dont il verse 
les eaux sur la terre; signe sous lequel le solstice d’hiver 
avait lieu à l’époque de l’invention des premières fables 
astronomiques. 
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Celte barque, placée sur le Styx, voguant au gi'é de» 
eaux d’un déluge nniveiscl, ou, comme-daiis le ciel, sur 
le fleuve d'Orion, est donc ici l’iinage du malheur, ou de 
la mort; et le voyage qu’on fait faire ici au roi Dagobert, 
est celui qu’on faisait faire aux initiés dans les mystères 
sacrés à Eleusis, ou plutôt celui qu’Osiris était censé faire 
dans les enfers , ou dans les signes inférieurs , puisque ce 
voyage commence sous le signe du Verseau , le sohlice 
d'hiver, et que du moment où Dagobert met le pied dans la 
barque mystérieuse, il a encore trois divisions, ou plutôt 
troi-1 mois à parcourir pour jouir de la suprême félicité à 
laquelle il aspire, ou pour arriver à l’équinoxe du priutems, 
l’époque où la Nature se régénère et renaît de nouveau. Or, 
Ucslév dent que ces reliefs, ou tableaux, nous représentent 
raatérielleraenl la mort et la résurrection , ou le passage 
de la mort à une nouvelle vie, dogme des pythagoriciens, 
qu’on a très-bien rendu sur ce monument, par la mort et 
Vapoihéose de Dagobert. ’ 

Les chapiteaux qui oitiaietit l’église de Saint Austre- 
moine, dont nous avons parlé plus haut, placés dan» ce 
temple à la suite d’un zodiaque complet, nous représentent 
absolument , comme les anciens mythologues auraient pu 
le faire, 1°. la fin de la période annuelle, le déluge , ou la 
dégradation de la Nature, sous le signe du Verseau, lorsque 
le seipent du ciel, ou du mauvais génie, introduit le mal 
dans le monde, et triomphe de la lumière, ou du bon prin- 
cipe; 2® le séjour du Soleil dans les signes inférieurs; le 
solstice d’hiver et la naissance du Soleil nouveau représenté 
par un enfant nouvellement né sortant du sein de la Nature; 
3 ” le parodia , Véljaée, ou le séjour des âmes bienheureuse»* 
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PLANCHE ONZIÈME. 

Ce qui est sculpté sur la face principale du monument 
n’ 1 , nous iàit voir le déluge , ou la dégradation de la 
Nature , sous le signe du Verseau , époque malheureuse qui 
se renouvelle tous les ans. Dans le milieu du bas-relief, je 
vois un palmier , l’cmbléme du Nil, s’élèver majestueu- 
sement, et au pied duquel parlent des plantes aquatiques -de 
nos climats, qui indiquent suffisamment que l’eau forme la 
base principale du sujet, dont nous avons la confirmation par 
les autres figures qui concourent à l’ensemble de l’aUégorie. 
Autour- de cet arbre mysU'rieux, le Serpiul céleste, celui 
d’Eve , celui de Sérapis, de Eacchus, d’Esculape , ou plutôt 
celui qui accompagne la Vierge céleste, soit qu’on l’appelle 
Isis , Minerve ou I*roserpine , parait s’élever autour de ce 
palmier et au dessus de la teiTe pour triompher des choses 
d’ici bas; ce serpent que nous voyons ici est donc comme 
celui que nous avons souvent remarqué sur nos monumens 
égyptiens, le fameux serpent céleste qui fixe l’époque delà dé- 
gradation de la Nature, qui précipite les âmes dans les régions 
inférieures , et qui fixe la division des deux hémisphères. 

D'un côté, je vois l’homme du Verseau , ou Deucalion , 
avec sa longue barbe, debout, enveloppé d’un manteau, 
représenté dans un état de repos, tandis que sa grande 
urne , entièrement vidée, est appendue & une des branches 
du palmier, pour exprimer, sans doute, comme faisaient 
les Egyptiens , que l’eau est le premier agent de la féconda- 
tion. Plus bas, on voit un enfant au maillot, posé près du 
serpent qui le menace ; ainsi , Hercule naissant fut exposé 
i la fureur de deux serpens prêts à le dévorer. 
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Cet enfant , l’espoir des nations , sauvé des eaux 
comme Moïse, est l’image du Soleil nouveau , qui doit 
réparer les maux iiilruduits dans ce monde par l’en* 
tremise du serpeut. Comme le Soleil ancien dégradé, 
habilaut les signes inférieurs, qu’on supposait absent de la 
terre et mort pour le faire ressusciter, est représenté par 
un homme mort enveloppé d’un suaire, ayant la tète ren- 
versée vers la partie inféneure de la terre, les extrémités 
ou plutôt les pieds élevés, dirigés sur l’animal céleste, son 
vainqueur, qui est censé l’avoir culbuté et renversé de son 
trône , comme on voit dans la mythologie celtique , suivant 
l’Edda , le grand Serpent lancer des flots de venin contre le 
Dieu Thor, ou le Soleil, que l’animal renverse et jette 
mort sur la terre. Ce monument et celui de Dagobert, repré- 
sentent donc la vie et la mort, comme le bas-ix-lief que 
nous avons expliqué dans cet ouvrage, page 85 , planch. 8. 

Sur le revei-s du chapiteau, que nous avons numéroté i 
{hia) de cette gravure, on voit la dégradation complette de 
la Nature, qui a lieu pendant le^ trois mois que le Soleil 
passe dans les signes inféNeurs , époque à laquelle on le 
supposait mort ou enfermé dans le centre de la tene, 
comme on supposait Osiris, Adonis ou Bacclius, enfermé 
dans un coffre ou dans un sépulcre, après avoir été vaincu 
par Typhou, par le mauvais génie, ou par le même ser- 
pent que nous voyons placé sur ce monument d'une ma- 
nière remarquable. Celte mort supposée, ou l'anéantisse- 
ment où se trouve la Nature par l’absence de son bien-aiiné , 
est exprimée par trois cadavres ou momies couchés sur la 
terre. On a donné à la Nature tous les caractères de la sté- 
rilité, mais elle renferme dans son sein toutes les sources 
d’une fécondation prochaine, comme l’indique le palmier, 
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aqui tient dans ce tableau , ainsi que dans l'autre, la place 
du centre. L’enfant réparateur qui prendra , comme IluruH 
et comme Hercule, toute sa force au printeins pour com- 
mencer une nouvelle carrière et rendre à la Nature , par 
sa chaleur créatrice, toute sa beauté et tout sou éclat, est 
apfienda à l’arbre mystérieux dont les rameaux couvrent 
entièrement la scène. C’est au solstice d’hiver que la V ierge 
céleste se montre sur l'horison avec son enfant nouveau ne, 
ou le petit Dieu Soleil , l’espérance des peuples, qui parait 
sortir ici , comme on le voit dans la théogonie des Indiens, 
du sommet d’un palmier , l'image de la fécondité. 

Les cadavrt» cmliaumés à la manière des Eigyptiens, 
sculptés sur ce raonunient , nous prouvent que non seu- 
lement les allégories et les croyances religieuses des anciens 
peuples se sont introduites dans les Gaules, mais encor* 
leur façon d’ensévelir les morts , et les moyens qu'ils 
avaient de les préserver de la destruction. L’on sait 
qu'on a découvert dans plusieurs parties de l’Auvergne , 
à différentes époques , des momies parfaitement semblables 
à celles des Egyptiens : ou voit à Paris une de ces momies 
curieuses, dans le cabinet impérial d’histoire naturelle, qui 
ports cette inscription : Momie d'Egypte trouvée en Au- 
vergne. Les bandelettes de celles qui sont figurées sur le 
chapiteau dont il est question , sont parfaitement sembla- 
bles à celles que les Egyptiens employaient pour cette 
opération. 

Le chapiteau placé au dessus de celui-ci et numéroté 3 , 
représeulele s^uur des âmes bienheureuses, figurées par pln- 
sieurs personnages vêtus d’une robe longue delin, qu’on peut 
supposer être blanche, laquelle est connue dans l'Ecriture par 
^ la désignation mystique et allégorique de robe nuptiaie , ou 
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de rohe blanche, l’apanage des justes. Ils sont rangés en file 
dans un bois de palmier, où ils prennent les attitudes 
simples et décentes qu'on donne ordinaii-ement aux habi- 
taus des champs Elysées. C’est aussi la mer céleste , ou 
Y océan de lumière des Chaldéens, et la mer lumineuse, 
dont parlent Saint- Justin , Théophile , Saint - Augustin , 
et même le prophète Ezéchiel : le revois du chapiteau 
gi'avé sous le n* -i ( bis ) , représente la suite du bois sacré 
dont nous venons de parler; le lieu secret et sacré dans 
lequel les druides sacrifiaient à leurs Dieux. Il est inutile 
de s’étendre particulièrement sur les rapports qui existent 
entre ces deux monuinens : nous nous contenterons de dire 
que l’un est la conséquence de l’autre. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable , c’est que la 
ville et l’abbaye où se trouvent les monuinens dont nous 
venons d'entretenir nos lecteurs, sont des lieux mystiques ; 
comme on va le voir , il y a identité parfaite entre les 
lieux et les choses. Issoire est le nom de la ville et veut 
dire la parle d'en bas ou la parle inférieure , et AusU'e- 
moine, celui de l’abbaye dans laquelle se trouvent ^les 
munumens , veut dire le moine du midi , d’AüSTHY 
KONACHUS , dont un a fait le saint moine du midi^ il 
est évident , que le piétendu moine du midi canonisé, 
par conséquent considéré comme habitant du ciel, n’est 
autre que le Sole.l , qui est représenté sur ces chapi- 
teaux dans sa ville d’en bas ou dans les signes inférieurs. Il 
y avait à Paris un lieu qu’un nommait tombe issoire ; ce 
lieu était situé à la barrière Enfer, et l’on sait de reste que 
l’enfer est l’image des signes noirs ou inférieurs que le 
fioleil visite tous les ans , dans lesquels il concentre sas 
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feux brûîans : la tombe iasoire de Paris est donc la tombe 
de la porte d'en bas» Près de là et de la barrière d’Enfer , 
coule la rivière de Bièvre, dont le nom signifie en celtique 
rivière noire ; en effet , ses eaux sont bourbeuses et noires 
comme celles du Stix ; c’était donc le fleuve de Tenfer 
des Gaulois. Nous avons observé, en général, que les villes 
situées dans des lieux bas ou le long des rivièi'es, quand 
elles sont anciennes, portent des noms qui sont eu rapport 
avec les signes inférieure, ou avec ceux qui les désignent flgu< 
rémenl , comme celles qui sont situées sur des lieux élevés 
ont une analogie de nom avec les signes supérieurs ou as~ 
cendaus; et on trouvera sur les raonumens publics de ces 
mêmes vil les, ou dans les temples consacrés aux Dieux, des 
emblèmes ou des allégories propres à en caractériser Tau- 
thenticité. 

Les monuraens que nous venons de décrire sont une 
preuve de plus, que les allégories de l’ancienne mythologie 
ont été inteixalées dans la religion moderne, puisque les 
ministres du culte ont souffert qu’on les représentât dans 
les temples. Ces monumens couronnaient les pilliersou les 
colonnes Je la nef d’une église bâtie dans le moyen âge , et 
on sait que le mot nef o\i bateau s’emploie indistinctement; 
que le bateau, allégoriquement parlant, qu’on voit figurer 
dans toutes les fables religieuses, est l’image du monde supé- 
rieur et des ciciix : c'est aussi pour cette raison que les 
temples des anciens étaient découverts. Les Gaulois sacri- 
fiaient dans les champs et dans les forêts ; la voûte auguste 
du ciel était leur temple. C’est par une suite des idées de 
l’antique mythologie des Mages, qu’en Europe on peignait 
•ucore , dans le treizième siècle , la voûte des églises en 
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bleu d*azur avec des dloiles d’or ou d’argent , comme un 
usage plus anciennement consacré, qu’on avait imité des 
Arabes. 

Le ciel était considéi'é comme une nef voguant sur 
les eaux , dans laquelle les divinités voyageaient sans 
cesse: voilà pourquoi nous voyons les signes du zodiaque, 
ou le cercle des animaux célestçs que parcourt le Soleil , 
représentés dans l’intérieur ou dans la nef de nos églises, 
ainsi que sur leurs principales portes, tels que ceux qu’on 
voit encore orner celles de la métropole de Paris dédiée à la 
Vierge, celles de Strasbourg, de l’abbaye de Saint-Denis, 
ainsi que sur beaucoup d’autres monumens religieux. Ceci 
nous prouve que ces portes mystiques sont véritablement 
, l’image figurée de la porte du ciel. Tout était mytholo- 
gique et sacré chez les anciens, jusqu’aux noms des lieux 
cl des villes^ et le monde inférieur, ou la teiTe, était en 
rapport moralement et physiquement avec le monde su- 
périeur, ou les deux. 

Examinons maintenant les fraginens d'un manuscrit 
découvert à Thèbes par un voyageur. Ce beau et pré- 
cieux manuscrit vient d’être publié par M. Cadet , di- 
recteur des conti'ibutions du Bas - Rhin , qui l’a non- 
seulement déroulé et restauré > avec soin , mais encore 
qui vient d’en publier une gravure de la gi-andeur d« l’ori- 
ginal. Pour bien connaître ce monument, il faut avoir re- 
cours à l’ouvrage lui-infine ; en const'qucncc , nous n’en- 
tretiendrons ici nos lectem-s que des trois fragmens dont on 
nous a procuré les dessins. Les sujets mystitjues dont il est 
couvert, nous font conuaître les voyages d’Osiris, ou la 
manière dont les Egyptiens exprimaieul allégoriquement 
les courses de l'astre du jour dans le zodiaque. Le premier 
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tableau , dont nous alloua ctilreprendre la description , sert 
Téritablement d’introduction aux autres. ( i } i 

PLANCHES 

DOUZIÈME, TREIZIÉME et QUATORZIÈME. 

La représentation du règne de l’eau , ainsi que les 
voyages du Dieu lumière , Osiris, dans la voûte céleste , est 
le principal but qu’on s’est proposé dans ce monument. Le 
premier tableau i-cprésenle l’ouverture de l’année, sous le 
signe de la balance; l’inondation du Nil y est exprimée par 
diveives figures emblématiques. Ce tableau est encadré, do 
chaque côté , par une espèce de colonne qui semble s’élever 
du milieu d’un lotus, dont le calice de la fleur eu forme le 
chapiteau ; le tout est surmonté d’une comiche , selon le 
goût égyptien, décorée elle-même d’une frise ou d’un ban- 
deau orné d’un sujet allégorique. 

D’abord, on voit à l'Orient Osiris assis sur son trône j 
coifé de sa mitre et des feuilles d’un palmier , particu- 
lier à l’Egypte , et que certains naturalistes ont appelé 
phœnix. Ce Dieu tient d’une maiu le bâton pastoral, en 
sa qualité de directeur et de conducteur des peuples ; et de 
l’autre le fléau synibolique de l’agriculture à laquelle il pré- 
side , et dont il était censé l’iuventeur , comme tous le» 
grauds Dieux. Le disque de l'astre bienfaisant, dont il est 


(t) Nous dirons, vd rendani ju»Cice h M. Cadc(, le TcTÎtiable con»cr-* 
TSleiir de ce monument rare , que ceux qui voudront »*en procurée la 
((ravure auront la clef de et quM represeute , par la aculc description que 
Doua donnooa dans noire ouvrage des mooumeaa egyptieiii , égalcvenc 
decouTfrta daipa rantique tiilc de llicLea, 


Digitized by Google 



DES IIIÉROC. LYFUES. 
l'image , qu'un a plucd au dessus de sa tète, ne laisse aucun 
doute sur le caractère qu’un a eu l’intention de lui donner. 
Ici le disque du Soleil est porté par un Ibis, dont les ailes 
sont déployées ; mais ou remarquera que l'un^de ces ailes 
est placée horisontalement, tandis que l’autre est baissée et 
dirigée vers la terre ou vers tes signes descendans; ce qui 
exprime pai'faitcmeiit que le Soleil , dans cette position , a 
déjà fait les premiers pas vers l’hémisphère Inférieur; ex- 
pression vraiment poétique pour peindre allégoriquement 
le commencement de sa dégradation, et, par conséquent, 
les approches de rinliimcscence du grand fleuve bienfaiteur 
de la basse Egypte. L’ibis était consacré à Isis ou à Anubis , 
parce que les Egyptiens avaient remarqué que cet oiseau 
s’approche ou s’éloigne du Nil à fur et à mesure qu’il croit 
ou qu’il décroit, et parce qu’il fait une guerre continuelle 
aux serpens et aux autres reptiles qui infestent cette contrée. 
On a placé devant ce Dieu tous les signes caractéristiques 
de l’eau, et par conséquent de la fécondité ; on lui a donné 
une taille gigantesque, élevée, et un cxiractèro imposant, 
tandis que les autres sujets qui concourent à l’ensemble de 
l'allégorie , sont représentés dans une plus petite propor- 
tion ; manière de peindre le chef suprême du cortège , et 
de rappeler au peuple que , du haut de son trône , il com- 
mande à l’univers. 

On voi l , d’abord , un groupe de lotus former le piédestal , 
qui supporte quatre petites statues , images des formes 
qu’OsIris emprmite des constellalioiu qu’il visite pen- 
dant son séjour dans les signes inférieurs ; c'est-à-dire,, 
qu’un le voit à tête humaine , à tète d’hippopotame, à 
tête de chien et à tête d’épervier. Vient eiisuile l’image de 
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1 eau , figurée par un hippopotame posé sur un autel, 
ayant, d un coté , une tige de lotus, dont le calice est ou- 
Tert, au dessous duquel on voit nu vase, oa amphora, 
posé sur utArépied ; et , de l’autre, un bâton augurai , la 
Aeige, ou le sceptre d’Osiris, sur le sommet duquel ce Dieu 
est représente assis: ceci nous apprend qu'il est, comme Nep- 
tune, la maifre et le Dieu des eaux. Vient ensuite Herma- 
nuhis, ou Mercm'e à lêtë d Ibis, dont il empruntait la fonne 
comme génie tutelaire du premier mois de l’année égyp- 
tienne, qu on désignait communément dans les peintures 
et sur les monumens par un Ibis: posé devant Osiris, il 
tient d une main, en sa qualité de secrétaire , un pinceau de 
papyrus , et de 1 autre, une tablette sur laquelle il est censé 
transcrire les decrets et les volontés de sou maître tout 
puissant. Suivant Horus Apollon , les Elgyptiens se ser- 
Aaienl pour peindre, dessiner ou tracer des figures ou des 
caractères sur la toile , d’un pinceau ou d’une espèce de 
plume qu ils fabriquaient avec le papynts. Nous voyons 
ensuite une grande balance , à laquelle préside Anubis, 
dont il maintient l’équilibre des plateaux, en soulevant, 
d'une main, un poids qui lient au fléau et qui sert d’indi- 
cateur, et, de I autre, en tenant la chaîne à laquelle le 
plateau gauche, ou de 1 Occident, est appendu, et dans 
lequel ou voit le vase , ou l’amphore du Verseau. Osiris 
flous la forme de l’Epervier. placé devant Anubis, maintient 
l’équilibre du plateau de la droite, et il lient de ses deux 
mains la chaîne à laquelle ce second plateau est attaché : ce 
plateau contient une feuille de palmier, et an dessus du 
sommet de la balance, on voit un Iiippopotame accroupi » 
image parfaitement en rapport avec loua les emhlêine* 
qui fervent â faire rtcoiiriaître ^ d’une manière non équi- 
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Toque, les phénomènes de la nature, lorsque le Soleil, dans 
le silène delà Balance, ouvrait rannée,fixaitréquiiiox6 d’au- 
tomne, dont l’égalité des jours et des nuits est si bien exprimée 
par l’équilibre parfait qui existe dans les plateaux de l’inslru- 
menl, qu’on donne, par cette raison, à Thémis, fille du 
ciel et de la terre ; comme l’intumescence du Nil est figu- 
rée, non seulement par le vase et la palme contenus dans 
les plateaux , mais encore par l’hippopotame, animal qui 
ne se montre jamais sur les tciTes de l’Egypte qu’à l’époque 
du déibordenient du fleuve qui l’arrose, animal auquel on 
donna , en conséquence , une place et une attitude im- 
posante au sommet de la balance , dont on lui a fait 
une espèce de trône. Isis , qu’on a placée à la suite 
d’Anubis, prend un caractère divin; sa taille est noble et 
élevée : posée debout, elle tient, d’une main , le iau sacré, 
et , de l’autre , une tige de lotus ornée du calice de cette 
fleur; coîfée de la poule de Numidie ( i ) et d’une palme , 
on la voit prendre part à la scène et s’unir à son époux pour 
répandre sur l’Egypte toutes ses grâces bienfaisantes. 

Au dessus des figures que nous venons de décrire , on voit 
deux frises contenant dans leur ensemble, quarante-trois 
petites figures accroupies et couronnées d’une palme , 
comme la grande Déesse. Je les considère comme l’image 
du temps que le Nil met à gonfler ses eaux ; aussi voyons- 
nous à la tête de chaque colonne, un prêtre les bras élevés, 
agenouillé devant un trépied, sur lequel est posé un lotus ' 
' en pleine fleiiraison; il rend grâce à la Divinité, et la re- 
mercie au nom du peuple : ce pieux exemple était ordi- 

(i) C*eat la plot belle peioude que Toii cboUiMsit pour en colfer la 
grande Deerse, 
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nairement imite , à la mêtne ëpoqae, par tous les habllans 
de la basse Egypte. On a figuré le disquè du Soleil au des- 
sous de cette fleur , pour exprimer que le débordement du 
gi'and fleuTe de l’Egypte a lieu lorsque l’astre du jour fasse 
dans les signes inférieurs. 

Ce tableau mystérieux est couronné par une longue frise^ 
dans le milieu de laquelle on Toit la grande Déesse assise à la 
manière de^ Orientaux, ayant les bras ouverts, qu’elle étend 
d’une extrémité de l’horison à l’autre ; caractère essentiel- 
lement remarquable de sa bienveillance, et dont la pré- 
voyance incommensurable est exprimée par les deux yeux 
gigantesques qu’on a peints au dessous de ses deux bras. 
Les seize coudées de la crue du Nil sont représentées ici par 
huit palmes et huit pygmées, ou petites figures symboliques 
à tète de serpent, ou sous la forme allégorique de Sérapis , 
placées le long de la frise, comme on a représenté ce 
phénomène sur le beau colosse antique du Nil par seize 
petits hommes que le statuaire a posés adi'oitement sur di- 
verses parties de son corps. A chaque extrémité de celle 
{î'ise, on voit un hippopotame accroupi, tenant chacun 
une balance dont les plateaux sont régulièrement nivelés. 
Or, il n’y a point de doute qu’ici tout a rapport au gonfle- 
ment des eaux du Nil, qui commençait à se manifester à 
l'équinoxe d’automne, lorsque le Soleil prenait son domicile 
dans la Balance. 

, Les images suivantes , également tracées sur le manus- 
crit de M. Cadet , représentent les voyages d’Osiris ou 
du Soleil , comme ses rapports avec les constellations 
([u’il rencontre dans sa roule; ainsi, nous le voyons sur ces 
images hiéroglyphiques , parcourir successivement les si- 
gnes inférieurs et supérieurs , fixer, de cette manière,, les 
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équinoxes et les sobtices , pour l’intelligence du peuple 
et lui rappeler ce qu’il doit à l’agriculture , l’une des 
prlnripalcs bases de la religion des Egyptiens. Son repus , 
dans les solstices , y est gëndralement figuré par une 
figure humaine, couchée snr un lit, assez ordinairement 
formé ou décoré des figures d’animaux , ou plutôt des 
images des contellations sous lesquelles le Soleil se re- 
pose, ou demeure comme en station. Au solstice d’été , c’est 
le signe du Lion dont le lit d’Osiris est composé , comme 
au solstice d’hiver on voit l'homme , Deucalion , ou le F'er- 
teau , considéré comme le moteur du Nil , en former la base. 

Nons voyons , plakcbe treizième, sur le second fragment 
de ce manuscrit , une f&te en faveur de l’agriculture, ou en 
l’honneur d’Isis ou de Cérès fécondant la Nature. Ce tableau 
est d’autant plus remarquable, qu’il nous fiiit voiries usages 
pratiqués par les Egyptiens dans l’économie rurale, ainsi 
que les instrumcus qu’ils employaient à ce travail. La 
grande Déesse Isis descend de son trône ; placée dans la 
barque céleste, voguant dans la plaine liquide des airs, 
dans l’océan céleste, ou sur la merlumiiieuse, elle est censée 
descendre sur la terre, et nous la voyons elle-même, dans 
une division de notre tableau, ensemencer les terres et 
féconder les arbres dépouillés de leur verdure ( i ) , repré- 
sentés ici sans vie et comme de simples squelettes. Dans 
une autre division , nous la voyons aussi , cette bonne Déesse , / 


(i) MaUet , difu «et Lettres nir PEgypie, nous apprciul que , maigre la 
chaJeur du climat^ les arbres j cooserrcDt sourem leur Terdure pendant 
plusieurs annéet de suite; mais il ajoute que FAtVer quelquefois les dé- 
pouillé de leurs feuilles : c'est doue un de ces hivers rigooreux de l'Egypte 
que nous eoyons représente ici. 
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conduire les boeufs du labour et une faucille à la main , ré- 
colter les moissons. Les prêtres , par l’exposition publique 
de ce tableau , avaient pour but d’appi-endre au peuple que 
la grande Déesse était non seulement le principe coaclif de 
la fécondation, mais encore qu’elle participait aux œuvres 
de la Nature, ainsi qu’à ceux de tous les êtres. Dans la frise 
qui forme la suite de ce tableau tiré du bel ouvrage de 
M. Cadet , auquel il faut avoir recoui-s, si on veut connaître 
l’ensemble du monument , on voit toutes les transformation» 
d’Osiris , ou les figui’es qu’on lui donne , pour peiiidi'e les 
constellations auxquelles il s’unit dans son voyage céleste ; 
par exemple, on y voit un serpent avec deux jambes hu- 
maines ; on ne peut douter que cette image ne soit celle de 
Sérapis , qui emprunte les formes du serpent d’Eve , lors- 
qu’à l’équinoxe d’automne le Soleil , ou Osiris , commence 
à descendre dans les signes inférieurs, comme on voit plus 
loin la Vierge , accompagnée do sou scarabée , qu’on a 
placé à la partie génitale de son corps, pour exprimer, 
sans doute, qu’elle reçoit d’Osiris, son époux, qu’on sait 
prendre aussi cette forme , la puissance procréatrice qu’elle 
communique à toute la Nature ( i ). Elle est inclinée de- 
vant le Lion du zodiaque, figuré dans un état de repos 
absolu. Ce sujet mythologique nous peint, comme sur la 
sphère, la fin du solstice d’été, ou le moment où le Soleil 
va quitter le signe du Lion, pour passer dans celui de la 
Vierge : la reine du ciel se dispose à recevoir son époux ; elle 
s’humilie devant lui. Plus loin, on voit encore Osiris, sous la 


(i) J’ai remarque dans beaucoop dr momimcn* égyptiens , qu’on aeait 
placé le Scarabée, l’image du Tout-Puissant , sur cette partie du corpa 
de la grande Déesse. 
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forme d’un scarabé^ nanguer dans le vaisseau cdleste , qu’on 
a entouré de plusieurs hippopotames, l’image du luuurai* 
génie , ou de Typhon, pour certaines contrées de l’Egypte ; 
mais l’on sait qu’à Thèbes, ainsi ^ue sur les terres qui 
avoisinent le iS'il , rhippopotanie était regardé comme le 
symbole de l'abondance, parce qu’il ne se montrait sur la 
terre qu’à l'époque de l'intumescence du fleuve. Enfin, 
nous le voyons dans le vaisseau Argo , ou céleste , voyager 
sous le lègne du Verseau , comme Jasen , Hercule , Thésée, 
etc., avec ses coiu[)agnous, passer par le solstice d’hiver, que 
l’oii a repn^ntésiir le dernier tableaude la PLANCii. treize, 
pour arriver à l’équinoxe du printems , régénérer la Na- 
ture sous la forme du Taureau céleste ou du boeuf Apis, 
comme on voit les autres héros conquérir la toison d’or, 
sous le signe du Bélier. Le règne de l’eau , ou l’abondance des 
pluiesqui arrosent la terre à cetteépoque,estexpriméedans 
la FLA.NCHE QUATORZE par le disque du Soleil, qui verso 
des torreus , comme on voit Dcucalion renverser ses urnes, 
et le Jupiter pluvieux des Romains , étendre ses bras sur la 
totalité de l'atmosplière, et déroulant sa barbe humide , ae 
foudre en eau pour désaltérer, à la suite d’une longue séche- 
resse, les troupes de l’empereur Trajan. Osiris et Isissontre- 
présentes de chaque côté de l’astre bienfaisant , comme les 
causes premières du phénomène si désiré des Egyptiens. An 
dessous, on voit IsLs placée dans l’hémisphère inférieur, 
repi-ésentée par l'eau , dans laquelle se perd la moitié 
de son corps ; elle a retrouvé son bien-aiiné , sou epoux 
chéri ; et la résurrection d’Osiris , le retour du Soleil dans 
les signes supérieurs, est exprimé sur ce tableau d'une 
manière bien sensible. La grande Déesse, dans sa joie et 
dans son enthousiasme , lève son disque brillant au dessus i 
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des eaax , ou des signes inférieurs , da^is les flots desquels il 
était censé perdu ; et par ce mouvenaent naturel elle an- 
nonce à Tuiii vers entier que le Dieu bienfaisant , le Seigneur, 
le Domine Sol est retrouvé, qU’il est ressuscité, qu’il va 
recommencer une nouvelle carrière, et couvrir la Nature 
de ses éclataus bieniàits. 

Enfin , les fragmmis précianx que nous donnons de ce 
beau manuscrit , nous font voir les époques les plus remar- 
quables de l’année par rapport à l’Egypte. 

1°. Dans le premier tableau ( pbnchc 13) , la prospérité 
de l’Egypte est exprimée par l’annonce du débordément du 
Nil , qui avait lieu lorsque le Soleil passait dans le signe de 
la Balance, à l’époque fixe de l’équinoxe d'automne. 

2°. Dans le second tableau ( planche i 3 ) , nous voyons 
les Dieux et les Déesses occupés au labourage , aux se- 
mailles , et à la récolte des biens de la terre , dont le 
travail commençait au printems sous le signe du Tau* 
reau , représenté sur un piédestal dans la première des 
colonnes qui divisent le tableau. Derrière le taureau Apis, 
ou Osiris lauriforme , on voit la barque du Lieu, ou le 
vaisseau céleste , qui rétrograde pour annoncer que le règne 
de l’eau est passé ; expression naturellement renforcée ici 
par le disque du Soleil répété trob fois, qu’on a placé au 
dessus de la barque et dans lequel on voit le /au, ou la clef 
du Nil , pour exprbner que les trois mois pendant lesquels 
le fleuve , en gonflant scs eaux, arrose les terres , et que la 
clef précieuse qui ferme ses écluses ou qui les ouvre à la 
volonté des Dieux , va se déposer dans leurs mains conseji- 
vatrices. Dans la dernière colonne du tableau, nous voyons 
-succéder au règne du £eu , ou de la canicule , celui de l’eau, 
exprimé ^ suivant l’usage , par une barque ou vaisseau fonné 
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d’un serpent^ parce que , lorsque riiilumescence du Nil, 
aiinuucée par la présence du Capricorne , dont l’image 
nous est montrée à l’occident et à la suite de la même 
colonne, posée sur un trône composé des vases du Verseau , 
qui accompagne ce signe , le vai^ao céleste qui monte à 
l’Orient lorsque le Capricorne se couche, s’avance dans la 
mer céleste avec l’hydre femelle , laquelle s’étend sur lui 
de manière à le couvrir entièrement , ainsi qu’à faire sup- 
poser que ces deux constellations absorbées alors par les 
rayons solaires n’en forment plus qu’une. C’est le môme 
serpent , l’image de la course oblique des astres , celui 
qui séduisit Eve et Proserpine ; c’est aussi le même vaisseau, 
le symbole du monde, qui paraissent également dans les 
fables du déluge. Les trois mois d’hiver ou l’espace du 
tems qu’on supposait Osiris perdu ou mort, sont expri- 
més dans ce tableau par la triple représentation de œ 
Dieu qu’on a enfermé dans une caverne , dans un souter- 
rain profond, l’image de l’enfer, du tartare, du séjour de 
Typhon et de Pluton , qu’on supposait entouré du Cocyte; 
comme on a fait Cerbère du gi'and Sirius qui ( i ) est assissuc 
la proue du vaisseau, et par conséquent qui monte avec luL 
Cependant Osiris, habitant du séjour sombre, dirige encoi'e 
l’intumescence du Nil, dont la mesure du gonflement des 
eaux nous est donnée par des degrés dessinés en étages ou 
superposés les uns sur les autres , qu’il doit graduellement 
couvrir. On l'emarquera encore au dessous de l'une des 
barqnes , une ondulation qui indique très-bien la hauteur 
de l’eau contenue dans le fleuve , à l’époque de l’année qu’on 
a eu l'intention de représenter par cette image. 

». fj>« -‘s', 

(i) P«gc 44/ l'i 3e Cjciat, lieee türiaa. 
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3“. Le solstice d'hiver, ou la rësuiTeclIon d’Osiris, qu’on 
voit sur le troisième fragment ( planche i4 ) , est représenté 
par l’attitude énergique que prend la grande Déesse Isis, 
après avoir retrouvé le corps de son époux, dont elle lève le 
disque étincelant de lumière au dessus des eaux ou de l’ho- 
rison , pour le rendre aux nations consternées de sa longue 
absence. 

Cetlepeinlni e nousprouve de reste queTIsUdesEgyptiens 
habitait tour à tour les enfers , la terre et les deux comme 
Gérés et l’roserpine :e.v. minons quels sont les rapports que 
ces divinités pouvaient avo'rentr 'elles. Les anciens donnaierJt 
le nom de Proserpine à la couronne boréale, qui s'unit à Isis 
ou au signe delà Vierge, k laquelle on donnait aussi le nom 
de Præserpens , qui précède te terptnl , parce qu'eO’ecti- 
vement elle précède le serpent, sur lequel elle est placée 
dans le ciel : voilà pourquoi on représente souvent Isis et la 
Vierge comme Proserpine, accompagnée d un serpent, 
montée sur cet animal ou sur un dragon, l'roserpine, 
comme les autres déesses qui ont le serpent pour attribut, 
est donc véritablement la Vierge d'automne ou des sigues 
inférieurs, comme Phèdre, fille de Minos , président d’un 
tribunal aux enfers , personnage qu'on nomme Plulon ou 
Sérapis; la petite-fille de Jupiter ou duSoleil épouse un autre 
Dieu Soleil sous le nom de Thésée. Phèdre est amoureuse de 
son beaufils; elle meurt et descend aux enfers après avoir 
été suspendue en Pair : automnalU deaponsata , disent les 
anciens sur le mariage de Pluton avec Proserpinc. Phèdre 
est incestueuse comme toutes les divinités qui nous repré- 
sentent la Vierge céleste : on la peint passionnée pour llyp- 
polite , le fils de son époux. Les poètes , en faisant un peivon- 
sage de ce signe céleste, ont dù nécessairement lui prêter de 
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l'Inconstance dans la conduite, puû>que dans leurs poèmes 
ils supposaient que leur Dieu Soleil mourait , et qu'ils 
voyaient le Soleil nouveau , quils disaioit être fils de l’an- 
cien , couvrir ou absorber cette même Vierge de ses feux 
lorsqu’il prenait son domicile dans ce signe. On adorait 
aussi la Vierge d’hiver sous le nom de Gérés noire ou 
ombrée : comme sa fille Proserpine , elle est montée sur un 
char traîné par des serpens. Les anciens, comme on le voit, 
a voient des déeseea noires, et, par conséquent, des déesses 
blanches. Les modernes ont aussi leurs vierges noires et 
leurs vierges blanches : l’une et l’autre divinités ont eu et 
ont encore un culte dans l’une et dans l’autre religion. Nous 
pensons donc que ces déesses sont des divinités astrono- 
miques , qui peignent allégoriquement la lumière et les 
ténèbres. On peint le Soleil en rouge pour exprimer sa 
iorce ou sa plus haute exaltation. Ou peint la Lune, Diane 
ou Isis, d’un beau blanc, pour rendre sa beauté et son 
éclat: on la peint voilée, ombrée on noire, pour exprimer 
sa faiblesse ou sa dégradation. Pour rendre cette expression 
sensible, les Egyptiens ont quelquefois peint Lis voilée ou 
enveloppée des pieds à la tête d’uue di-aperie d’un lin assez 
lin pour laisser appercevoir le nud. La Vierge noire est 
donc la Vierge des ténèbres ou la Vierge voilée , comme la 
Vierge blanche est la Vierge de la lumière. 

Le Soleil avait aussi des idoles blanches et n<»res, qu’on 
honorait aux difiérens passages des deux équinoxes : 
ainsi, la Vierge blanche est la.Vierge pure, sans tache, et 
la Vierge par excellence, dont onsollicite la bienveillance, 
comme la Vierge àoire est la Vierge ténébreuse on malfài- 
fiüsante , qu’on prie d’éoarter les malheurs auxquels on est 
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exposé pendant la vie. Les anciens adressaient des prières 
aux déeê«e« noire», pour les intéresser en leur laveur, et les 
supplier de suspendre leur maligne influence, comme ils 
eu adressaient aux déeesea blanch»» pour les rendre favo- 
rables aux moissons , et les protéger dans leurs entreprises. 
Us avaient aussi une y énua noire, soua le nom de Mélanie, 
suivant Apulée. Cette déesse s’unissait à Bacchus, et elle 
avait un temple et des auteb en Arcadie , auprès de celui de 
ce Dieu. Notre Sainte-Marie Egyptienne ( i) , qui habite le 
désert pendant quarante-sept ans ,' dont le corps est nud , 
brûlé et noirci par le Soleil , est une divinité du même 
genre. Suivant sa légende, elle avait les cheveux blancs 
eomrac la neige, se tournait vers l’orient pour prier, et 
abandonnait son corps à qui voulait en jouir , ce quelle 
renouvella n’ayani pas un denier pour payer le passage du 
Jourdain dans une barque qui appartenait à un avare nan- 
tonier. Sainte-Marie Egyptienne est donc aussi une Vierge 
noire ou des signes inférieurs : elle vit dans un dései t , se 
prostitue à des passagers , comme la Vierge céleste que le 
Soleil voyageur visite et couvre de ses feux, sans attenter 
cqiendant à sa virginité ; aile passe un fleuve dans une 
barque pour aller trouver un prêtre nonunë ZoEÎtne, 
habitant de l’autre rive : elle est comme Isis , qur navigue 
dans le vaisseau céleste pour aller rgoindre Osiris son 
^wnx. La sainte est pauvre ; elle ne peut payer un denier 
au batelier ou à l’avare Caron, pour franchir le fleuve qui la 
sépare du boniieur auquel elle aspire \ pour salaire elle lui 
abandonne sou corps : or, il est clair qne tout ceci n’est 
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qu'allégoriqae. On a r<fpëté la même fable sous des formes 
diflérentes ; dans celles des vierges sages , conservatrices de 
la lumière de leurs lampes, et des vierges folks qui, en cou- 
rant le monde et en lolâtrant , laissent éteindre les leurs. 

Qui ne verra pas que les vierges sages qui conservent la 
lumière de leurs lampes, sont nne image mystique de la 
Vierge céleste, éclairée des rayons du Soleil pendant son 
séjour dans les signes ascciidans; comme les vierges fjlles , 
qui courent le monde sans lumière , sont aussi celle de la 
y % ierge , qui voyage et qui perd sa lumière lorsque le 
Soleil passe dans les signes desceiidans? LesArabes avaient 
consacré à la Mecque deux idoles , l'une blanche et l'auti'e 
noire ; on honorait la blanche à l’entrée du Soleil an signe 
de l’agneau, c’est-à-dire, ù l’équinoxe du printems; et la 
noire était honoi'ée à l’entrée du Soleil dans la Balance et à 
son passage dans les signes inférieurs à l’équinoxe d’automne. 

PLANCHE QUINZIÈME. 

La gr'ande quantité de sarcophages antiques sur lesquels 
on a sculpté l’eulèvement de Proseiqpine, prouve assez que 
les anoiens considéraient celte allégorie eomme l’image de 
la mort. Nous rapportons ici la gravure d’un tombeau 
ant'que , qui passait à Aix-la-Chapelle pour être celui de 


me Montmartre . nne peintore anr Terre repreaentant, dana l’attitndc na- 
turelle, la aainte payant aon paasage au batelier, arec cette inscription : 
enmment ta ^i ainle njfril son beau corps pour payer son passage. Ce ta- 
bleau curieun a ^te enierd at perdu. 
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Charlemagne ( i ) > sur lequel on Toil Proserpine enlevée 
à Cërès par Plutun , on Tunion de cette déesse au Soleil 
des signes inférieurs. Mercure conduit le char du Dieu 
des enfers et ourre la marche ; il est lié à cette femme 
allégorique, qui s’unissait à ce Dieu pour retirer les âmes 
des corps dans lesquels elles étaient engagées. L’automne , 
O J l'annonce du passage du Soleil dans les signes inférieurs , 
est exprimée ici par des serpens, des paniers remplis de 
fruits, que les sœurs de l’infortunée yersent au pied du cliar 
du ravisseur : c'est donc la dégradation de la Nature , ou la 
mort, qu’on a représenté sur le tombeau de l’Empereur 
des Français, par le rapt de Proserpine. Mercure, ou 
Ilennanubis , acccompagne Isis dans ses recherches , lui 
rend sa parure; il sera bientôt uni à la déesse, pour 
rendre ô l’harmonie universelle du monde la partie élhérée 
' de l’ètre enfermé dans la tombe : or, il est clair qu’on a eu 
l’intention de peindre sur ce monument la mort et la résur- 
rection, par une allégorie différente de celle qui décore un 
autre tombeau antique, dont nous avons donné l’explica- 
tion dans cet ouvrage , page 85. 

Médée, la fameuse magicienne des anciens, l’épouse de 
Jason , est le même peraonuage que Pi'oserpine ; comme 
elle , elle se promène sur un char traîné par des serpens ; 
on peut donc lui donner aussi le surnom de Prœserpena , 
comme on le donne à la déesse des enfers. Le ait Medea 


(i) Ce monument prifvieuz , dont le travail groaaiernoiu montre l’art 
du Bai-Enipiie, a ele iccueilli par let «oina de M. de VVailly , arcLitecte, 
lumubi* da l’inititut, qui le fît placer au Muue Napoléon. 
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ferox , invicta que, d’Horace, convient parfaitement à 
celte femme inflexible, puisqu’elle est aussi la Vierge des 
signes inférieurs, qui, accompagnée du Serpent , annonce 
les désastres et les malheurs de l’hiver. Médée, en grec 
MÉdea , veut dire coruilium, conseil , qui donne des con- 
seils ; , parties génitales; pudenda, paii.ies hon- 

teuses, comme Métis, signifie conaüium , prudentia , le 
conseil, la prudence. La Prudence est aussi la Vierge céleste, 
comme Isis, Minerve, Proserpine, Vénus, Médée, Eve, etc. 
Le mot Eve, ou la femme eerp'ent, si on le traduit de 
l'hébreu, donne des conseils à Adam, qui veut dire Vhomme, 
comme Médée en donneà Jason. Mèthu , en grec , signifie 
vin ; Médée donne eGrectivement un breuvage à Jason pour 
le préserver de la fureur des taureaux gardiens de la toison 
d’or , caractérisés par le mot phlogeros , qui vomissent des 
feux : ce breuvage, elle ledonnedansla coupe céleste ou de 
Bacchus , qui se trouve placée sur la sphère , précisément 
au côté gauche de la Vierge , sur le dos de l’hydre femelle. 
Nous allons fàii*e connaître maintenant la figure allégorique 
dont les Egyptiens ornaient leurs momies. 

PLANCHE SEIZIÈME. 

La gravure que nous avons sous les yeux est le trait d’une 
peinture dont on couvrait la partie supérieure de l’enveloppe 
des momies ; elle représente Isis armée de la faul x de la mort. 

Les toiles qui enveloppent ordinairement les momies ou 
les cadavres égyptiens qu’on découvre encore dans les an- 
tiques toroheaux de l’Egypte, peuvent se diviser en deux 
classes ; savoii' ; celles qu’on employait pour les momii^ 
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commones, on du peuple, et celles dont on usait pour la 
fabrication des momies des personnes illustres ou de dis- 
tinction. M. Denon pense qu'on employait du vieux linge 
pour ces sortes d'optlrations. « On trouve, dil-ü, presque 
» toutes les toiles déchirées ou raccommodées avec des re- 
» prises assez maladroitement faites, ce qui indiquerait que 
n tont le vieux linge était employé à ensévelir les morts ^ 
» car on ne peut imaginer que la toile fût rare , à l’abus 
n qu’on en faisait pour les embaumemens». Les momies 
communes ou ordinaires sont, comme les antres, enduites 
d’asphalte ( i ) , mais simplement ornées d’hyéroglyphcs 
seulement dessinés avec la même liqueur , qu’on tenait 
plus épaisse que celle dont on se servait pour enduire 
le tissu. Les autres enveloppes étaient d’aboixl trempées 
dans celte liqueur odoran'e et conservatrice, après l’avoir 
tendue sur une table ou sur un châssis pour la faire sécher; 
on la couvrait ensuite d'une pâte semblable à celle dont sè 
servent nos doreurs pour couvrir les porcs dg bois qu'ils 


(O L^aspbalte eit une résiné brune et dure qni découlé des arbres. A 
l'aidedu feu , ou réduit ce biinmr ^ Tctat liquide ; alors il est odorant^ 
trèf-'penitranc , et sîcatif au point qn’il durcit les corps qu*il pénètre et 
lc> rend cassant. Je peoseque les embaumemens de TEgypte, sur lesquel» 
nous ne sarons rieu de positif , se fai.taiont par une injection d^asphuJce, 
que Ton introdoisaii dans les veines et dans les artères du lu^t que l*on 
Toolait embaumer , aprt^s en avoir 6té le sang , les intestins et toutes les 
parties acqaeuse» y qu' ensuite on le faieait sécher au four ou au SolciJ 
après l*injcclk>n , et que c*elitrt Je celle iiMuièie <|ui‘ le bituiuc dont 
nous veiKr.LT de parler h^iotroduisait dans les pores du cacUvtc au point 
de la rendre durable , inattaipiablc par Te teins et HictcsCriaclTMc , comme 
le piottvcnl l«A momies que aoo« pessvdotra datts nos caBtuct» pabüc» et 
particalieia# 
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veulent dorer, ce qui couvrait le tissu de la toile au point 
de le rendre aussi uni que pourrait l’êb'e un pauneau de 
Unis , cependant sans lui ôter sa souplesse et sa flexibilitt^. 
Sur celte pâle blanche, dont on avait soigneusement ro 
couvert la totalité de la toile destinée à envdopper le corps 
embaumé, avec des couleurs délayées à l’eau gommée à la 
manière de nos aquarelles, on peignait des caractères sym- 
boliques ou des hiéroglyphes sur la totalité de l’enveloppe. 
Sur la poitrine du mort, on traçait l'image de la' grande 
déesse Isis dans la posture où nous la voyons ici, à genoux, 
les hras étendus , armée de deux faucilles ou de deux glaives 
bien tcanuhans, et coîfée de la poule de Numide, dont les 
ailes déployées , qu’elle empiTinle de cet oiseau sacré , em- 
brassent entièrement l'iiorison , comme on peut le voir sur 
notre gravure. On voit encore dans le cabinet des antiquités 
de la bibliothèque impériale, et au jardin des plantes de 
Taris, plusieurs coffres de ces momies égyptiennes, qui sont 
recouverts de peintures allégoriques du genre de celle-ci. 

Les momies ont souvent excité la curiosité des voyageurs. 
L’homme aime à descendre dans la tombe des morts ; un 
sentiment profond, dont il n’est pas le maître, l’y attire 
malgré lui : l’ceil du sage veut y chercher le grand secret de 
la Nature, mais il n’y voit plus que l'égalité das rangs et des 
conditions, tandis que le brigand, attiré seulement par la 
soif de For , ne veut que les trésors que' la superstition en- 
sévelissait avec le défunt. On ne sait pourquoi , suivant de 
Paw, les souterrains de Sakara et de Busiris, qui conte- 
naietit beaucoup de momies de femm<», furent fouillés 
de préférence aux antres. Certains voyageurs disent 
qu’on prenait plus de soin poux l’embaumement des 
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femmes que pour celui des hommes : remarque qui nous 
porte à croire que les Egyptiens faisaient un cas particulier 
d’un sexe qui , dans tous les tcms comme dans tous les pays , 
a mérité une attention toute particulière. Les cassettes qu’on 
découvrit auprès de ces momies, renfermaieut , suivant la 
même auteur , de petites statues d’Osiris , dont le phallus 
nn était dessiné d’une manière tiTs- énergique, et des pin- 
ceaux avec du surme ou de l’antimoine, ustensiles propres 
i noircir les yeux : ( on aura voulu dire , sans doute , les 
sourcils, car on ne saurait noircir la prunelle de l’œil ). 
Cette coquetterie est encore en usage en Egypte, aussi bien 
qu’en France, où nous voyons certaines femmes se noir- 
cir les sourcils, ainsi que les cheveux , avec une dissolution 
de chaux d’argent. 

Ces découvertes, souvent répétées, ont fait dire à plusieurs 
voyageurs que ce lieu était le cimetière des femmes publi- 
ques ; mais rien ne peut autoriser celle opinion , puisque 
M» Denon a trouvé un phallus humain embaumé, posé sur la 
partie génitale de la belle momie de femme qui a été décou- 
verte à Thèbes , même pendant le siyourde ce savant 
dans celle ville. Cette découverte prouve assez que les 
Egyptiens n’attachaient que des idées religieuses dans l’ex- 
position publique de ce principe de ta génération , an lieu 
d’y voir de l’obscénité comme les peuples modernes. L'imago 
du phallus était consacrée dans les temples, et on la révérait 
comme la divinité dont elle était l’emblème. Un auteur 
moderne nous apprend que, dans cerUines fêtes, les femmes 
du peuple se travestissaient et dansaient dans les places 
publiques et dans les rues de Thèlies et de Memphis, 
d’une façon fui t étrange à nos usages et à notre moralité : 
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elles s'appliquaient aux dpaules de grandes ailes semblables 
à celles qui sont reprdsentdcs sur quelques figures d'Isis, que 
nous voyons sculptées sur les temples de l’Egypte et peintes 
sur les cof&es des momies. Ces femmes , gagées par les 
prêtres , gesticulaient et formaient toutes sortes de mouve- 
mens lascifs, avec l'imago sculptée d’un phallus qu’elles 
tenaient à la main et qu’elles plaçaient de tems eu tenu 
d’une manière que la décence ne saurait décrire. Les Egyp- 
tiens appelaient ce déguisement mystique cherubt , qui 
signifie en hébreu multipliant : c’était donc la fête des 
multipliant ou de la fécondité , qui se pratiquait alors à 
l’équinoxe d’automne, an moment où le serpent et la 
femme se montrent dans le ciel , lorsque le Soleil prend 
lui-même la forme mystique d’un serpent , sons le nom de 
Sérapis ; car le mot chérubs veut dire aussi serpent ; et l'on 
a TU dans les tableaux allégoriques que j’ai expliqués plus 
haut, qne Sérapis annonçait ordinairement , sous cette 
forme, le déboitlement du Nil, et, par conséquent, la fécon- . 
dité pour toute la partie de l’Egypte que ce fleuve arrose. 
Ces mêmes femmes faisaient métier de suivre lesenterremens 
et d’y pleurer. Suivant le salaire qu’elles recevaient des 
parens du défunt , arrivées aux portes du temple de la 
grande déesse Isis, où l’on conduisait d’abord les morts 
avant de les placer dans le dépôt public , elles se lamen- 
taient, se frappaient la poitrine et imitaient, par toutes 
sortes du gestes et de raouvemeus, le désespoir poussé à 
l'extrême ou le mieux senti. On croit que les grottes qui 
contenaient les momies des hommes étaient situées près de 
Memphis , le long de la rive orientale du Nil. 

Tous les peuples ont eu des praejicocy selon les Romains, 
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on p]earenses, dans les cërL'monies funèbi'es , et la grande 
quantité de petits vases antiques en verre , dont la forme 
ressemble à une petite Hole dont le col serait exti'êmenient 
alkn^, qu’on découvre dans les tombeaux en font foi. 
Sans avoir égard aux diverses opinions qui se sont élevées 
an sujet de ces petits monumens appelés lacrymatoires y 
parce qu’ils servaient à recevoir les larmes des pleureuses 
qui conduisaient les morts à leur dernière demeure, opi- 
nion tant de fois combattue par les savans de nos aca- 
démies, nous rapporterons ici, en faveur de Paciaudi, 
Sclioeinin et plusieurs autres, la gravure d’un bas-relief 
qui couvrait encore, en 1780, le mur de l’église des Cha- 
ritains de Clermont en Auvergne. On voit clairement , sur 
ce bas-relief, la confirmation de l’usage des lacrymatoires , 
que plusieurs savans, et notamment Chiillet et Kirchmann , 
ont pris pour être simplement des phiolles dans lesquelles 
on mettait des essences ou des baumes pour parfumer les 
^morls. II est inutile, je pense, d’en dire davantage sur ce 
sujet, puisque le monument que nous allons examiner, 
confirme notre opinion de la manière la plus authentique. 

PLANCHE DIX-SEPTIÈME. 


Les cérénnonies et les usages qn’on observait pour honorer 
les dépouilles mortelles, ont varié en raison de la supersti- 
tion des peuples, suivant les localités de leur habitation. 
Les Egyptiens embaumaient leursmorts, et ils les déposaient 
dans des caisses de bois de sycomore, de basalte noire, de 
pierre de touche, appelée lapis phalaria, et même de veixe. 
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stiivant Hérodote, Strabon, Lucien, etc., telles que celle 
da ns la quelle on su ppose q ue fu t enfermé le corps d* Aie xa ndie 
le grand. M. de Paw combat cette dernière opinion, et croit 
que la matière transparente qui a été prise pour du verre 
par les sa vans grecs que nous venons de citer, n’est qu’une 
espèce de résine semblable k l’ambre jaune, que les Ethio- 
piens avaient eu l’art de fondre avant les Egyptiens. Les 
Grecs et les Romains brûlaient les morts sur des bûchers 
richement parés. On sacrifiait souvent à l’amitié ou à 
la reconnaissance sa propre chevelure , ainsi que les 
choses que le défunt avait le plus aflfectioimé pendant la 
vie ; comme on voyait sacrifier aux souverains , et aux 
grands de l’état, ainsi que nous l'apprend Homère, des 
animaux et meme des esclaves. On déposait ensuite les 
cendres dans des urnes de verre ou dans des tombeaux de 
porphyre, de granit, de marbre précieux ou de pierre, 
qu’on ornait plus ou moins; ces tombeaux se plaçaient in- 
distinctement dans les champs, sur les bords des chemins 
ou dans des cliapelles souterraines magnifiqueinent déc^>- 
rées. Les Goths faisaient bouillir leurs morts pour en déta- 
cher les chairs, et ils les déposaient dans des tombeaux de 
pierre creusés dans la masse. 

11 est bien certain que le monument que nous avons sous 
les yeux représente une cérémonie funèbre. Dans le milieu 
de la composition, je vois une jeune fille, la tète penchée, 
une bêche à la main , dans la disposition de creuser la 
terre pour y déposer une unie cinéraire, portée par un 
autre personnage qui l’accompagne ; celui^îi est suivi de 
plusieurs autres femmes, dont l’une d’elles porte, dans un 
vase, l’eau lustrale, La lampe funéraire et la cassolette des 
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parfums qu’on plaçait auprès des morts, sont déposées au* 
près de la tombe qu’on va creuser : de l’autre côté , on voit 
deux femmes voilées qui se tiennent à brasse-corps, dont les 
expressions sentimentales expriment le degi'ë d’attache- 
ment qu’elles peuvent avoir pour l’individu qui n’est plus, 
nommé Lucia , d’après l’inscriptiou gravée sur le bas- 
relief. 

On ne peut douter que les femmes du cortège funèbre de 
la jeune Lucia , ne soient les pleureuses , ou prœjiciœ, des 
Bomains , ce qui est bien prouvé par une de ces femmes 
qui s’est détachée de ses compagnes; elle est assise sur 
un tertre , et elle tient de chaque main un de ces petits 
vases , l’objet de tant de contestations , qu’elle approche 
doucement de ses yeux pour y déposer les larmes dont elle 
doit compte à la famille de la défunte ; près d’elle , on voit 
une seconde figure de femme dans la même attitude , dont 
le bras indique la même action. Ce bas-relief, biisé à 
cet endroit , nous dérobe une preuve de plus en faveur de 
noLie opinion sur le véritable emploi des vases ou phioles 
lacrimatoires des anciens ; mais le sujet qui a résisté aux 
ravages du tems , est plus que déterminant pour fixer l’opi- 
nion générale sur un usage religieux ridiculement contesté. 

Cet usage pieux s’est introduit chez les modernes, et 
nous avons vu même de nos jours des pleureuses accom- 
’ pugner nos morts et les suivre jusqu’à leur dernière des- 
tination. Chez les anciens peuples comme chez les modernes, 
ces femmes étaient placées à la tête des convois. La princi- 
pale pleureuse , nommée prœjîca , ouvrait la marche ; elle 
se chargeait ordinairement de faire l’éloge du défunt, qu’elle 
chantait ; c’était une espèce de poésie laimoyanle , comme 
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notu l’apprend l’inventeur de la satyre , Lucilius , chevalier 
romain, grand-oncle de Pompée, dans ces vers : 

• » in funere prœficœ 

multo et capitlos scindunt et clamant magis. 

Ces femmes portaient un costume uniforme analogue à la 
cérémonie qu’elles pratiquaient , ce qui est encore parfai- 
tement exprimé sur notre bas-relief, sculpté en pierre 
blanche , de 3 pieds 7 pouces sur 3 pieds 9 pouces de 
proportion , que je suppose être le fragment d’un tombeau. 
Voyons maintenant ce que représente l’allégorie peinte 
qui ornait l’enveloppe d’une momie égyptienne dont la 
gravure est indiquée pla.nche seizième. 

Isis, ou la Nature armée de la faulx mortelle, est repré- 
sentée ici dans l’attitude de la menace. Elle est donc , dans 
cette circonstance , la souveraine puissance qui dispose de 
la vie des humains; elle est la 'même qu’Héeate qui préside 
aux enfers, la même que Lachésis, qu’on suppose occupée 
sans cesse à couper le fil de la vie des mortels ; elle est , 
enfin , ainsi que toutes les divinités de cette nature , l’em- 
blème de la morL La Déesse est représentée les bras ou- 
verts , pour annoncer au peuple qu’elle prodigue sa bien- 
faisance à tontes ses créatures ; qu’elle règle également 
toutes choses; qu’elle est le principe de la fécondité, de 
la reproduction annuelle sur la terre , comme dans les 
deux , et qu’elle reçoit tout dans son sein , le centre com- 
num où tout rentre, s’anéantit tour à tour pour s’éla- 
borer de nouveau et renaître sous diverses formes. Lm 
deux glaives on faucilles qu’elle tient dans ses mains ex- 
priment qu’elle détruit comme elle crée ; ses grandes ailes 
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iMnt rimage du tfmâ et de Tespace immense qu’elle habite 
et quVlle embrasse. Les quatre personnages qu ou voit re- 
présenté dans des tableaux ou divisions particulières, 
placé au dessus de la figm'e de la Déesse , sont les quali e 
saisons ou les quatre grandes divisions du ciel , exprimées 
sur la sphère par le Taureau, le Lion , V Homme et 
V Aigle, Ici ce sont les quatre principaux prêtres d’isis, 
qui portent chacun le masque de ces animaux sacrés. 

Cette coutume religieuse était consacrée en Egypte pour 
montrer au peuple W tat du ciel , ou plutôt l'ot'dre du jour ; 
c’esl-à-dire, qu’il voyait d’un coup d’œil, par la représenta- 
tion des figures qu’on exposait dans les temples, et le motif 
de son adoration et les devoirs qu’il avait à remplir pour la 
culture des champs. La robe de cette figure est rayée et 
me parait être tout simplement une étofie du pa} s dont on 
l’a enveloppée jusqu’aux maléolles ou jusqu’à la naissance 
du pied, comme la plupart des monumens antiques nous 
représentent la Déesse Isis. 

Les sujets qu’on représentait ainsi sur les suaires ou lin- 
ceuls des momies, se ressemblent tous : j’en ai vu plusieurs, 
et ils sont, à peu de chose près, semblables à la copie que 
nous avons sous les yeux et que nons avons dessinée nous- 
mêmes. L’attidude, la postur e et les atributs qu’on a donnés 
ici à la Déesse Isis , sont rigoureusement observés dans 
les peintures qui couvrent la plupart des momies égyp- 
tiennes, et il est plus que probable que les peintures allé 7 
goriques^ uniquement consacrées à l’ornement des morts, 
s’exécutaient, comme les autres monumens, d’après un 
modèle ou patron dont l’original était 4onné par les gram* 
matistes, dont nous avons parlé plus haut. 
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Les peintiu'es dont on couvrait les coffres et les enve- 
loppes des momies , prouvent assez que les Egyptiens 
avaient des peintres , comme ils avaient des sculpteurs ■ 

qui consacraient leurs talens i la représentation des mys- 
tères sacrés. Platon parle de peintures précieuses qu'^il 
a vues dans cette contrée. Dans son discours sur cette 
matière , il distingue de toutes les autres celles qui ornent 
les tombeaux des rois : il y remarque surtout la beauté des 
couleurs , et notamment le rouge pourpre et le bleu d’azur. , 
ce qui fait croire que les couleurs riches de tons , se tiraient 
du règne minéral , et qu’elles se conservaient d’autant mieux 
qu’elles s’employaient pures- et sans mélange. Si l’on en 
croit les auteurs qui ont traité de la même matière, les 
Egyptiens tiraient leur bleu d’Alexandrie, où il se fabriquait: 
ce bleu , que j’«i examiné , ressemble beaucoup à notre 
cendre bleu. 

Il est évident ponr moi que c’est ce même rouge et ce 
même bleu d’Alexandrie , apporté en France dès nos pre- 
mières croisades, dont on a enrichi nos temples chré- 
tiens, à l’imitation de l’architecture syrienne ; ce que j'ai 
imité dans les salles que j’ai fait construire dans le Musée 
des Monumens français, qui représentent l’état des aits 
aux époques où l’on employait encore dans nos conli-ées 
ces couleurs symboliques et sacrées. 

Les voyageurs modernes font mention des peintures con- 
servées dans les tombeaux des rois d’Egypte dont parle 
Platon. M. Denon , qui a suivi l’Empereur Napoléon 
en Egypte , dit , dons son bel ouvrage ( Voyage donc 
la baeee et la hoMte Egypte } , qu’il a vu dans les lam- 
beaux des rois , à Thèbes , des peintures monocliro- 
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mates qui représcnlent dea hommes rouges qui coupent 
la tète à des hommes noirs. 11 est certain que ces cou» 
leurs bien caractérisées, placées dans des tombeaux, ne 
peuvait être le résultat de l’Ignorance ou de la fantaisie 
du peintre, surtout chez un peuple entièrement livré à la 
tliéocratie ; il est donc plus sage de penser quelles sont 
allégoriques comme tout ce qu’uu figurait dans les temples, 
et par conséquent qu'elles ont un sens moral , et je ne 
^ crois pas davantage, conune on a pu le croire, que le 
peintre ait eu l’intention de rendre avec des couleurs aussi 
ti'aiichantes les tons que présente ordinairement la peau de 
sujets vivans, en supposant même qu’il ait voulu peindre 
un combat de nègres contre des blancs. Mab pourquoi , 
se deraandera-t-on naturellement, ces couleurs ne seraient- 
elles pas emblématiques comme le sont tous les monumens 
des arts qui s’exécutaient en Egypte ? Le rouge me parait 
être là , comme ailleurs, l’image du feu, lumière, o\i 

l’emblème du bon génie et le noir, celle de Y ombre, des té~ 
nèbrea , ou l'emblème du mauvais génie } et nous ne 
pouvons nous dissimuler que la morale des peuples an- 
ciens et modernes roulent sur ces deux principes , que 
les premiei's législateurs ont pris de la nature, et dans 
lesquels ils ont vu aussi le bien et le maL C’est pourquoi 
nous voyons dans toutes les théogonies l’omê/v et la lu- 
mière en opposition , le bon et le mauvais génie en pré- 
sence et se combattre , Osirls et Typhon , Dieu et le diable 
toujours en guerre. J’ai vu un étendard mexicain en coton, 
sur lequel on a brodé en plumes un mauvais génie, un dé- 
mon ou le diable , qui, d’une main, est armé de plusieurs 
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flèclies et d’un bouclier, et qui tient, de l’autre, un ser- 
pent peint en rouge foncé ou rembruni. La figure du génie 
est noire , hideuse ; il grince les dents , et son expression 
est celle de la colère : on voit entre ses jambes, qu’il 
écarte, le Soleil et la Lune, et au dessous la teiTe, qu’on 
a figurée par un globe sur lequel il est monté, et par con- 
séquent qu’il domine ( i )• Suivant Murtianus Capella, 
Jupiter Ammon avait non seulement un tombeau en Crète, • 
mais encore une initiation religieuse, dont les principales 
cérémonies consistaient à revêtir l'initié de la peau d’un 
agneau noir, pendant les mystères de la nuit. Or, puisque 
je vois les principes généraux de la nature appliqués à 
la morale sous des formes mystérieuses, et représentés 
par des figures allégoriques sur les raonumens sacrés de 
toutes les nations, je suis donc autorisé à croire que ces 
peintiu’es , placées dans les tombeaux des rois de l’Egypte , 
sont l’image de l’immortalité absolue , puisque le* 
hommes rouges, rcmblème de la lumière, sont, dans 
cette circonstance, vainqueurs des hommes noirs ou des 
ténèbres, et qu’on n’a jamais vu dans ces peintures sépul- 
crales les hommes noirs vainqueui*s des hommes rouges. 
Je dis immortalité absolue, parce que, dans certains cas, 
les Egyptiens croyaient à la transmigration des corps : 
la théologie égyptienne accordait aux philosophes, aux 
sa vans et ù ceux qui avaient mené une vie sans reproches. 


(i) Je n'ai point fait graver ce monument, apporté en France par un 
voyageur , parce qu'il ne peut intereuer que pur ses couleurs et nou par 
nnc simple gravure. 

Il 
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la fecullt? de voir leur Dieu suprênie face à face, et de 
monter droit au ciel après la mort. Suivant de Paw, Us 
avaient assez de sagesse pour ne pas croire aux peines 
éternelles ; mais ils admettaient un purgatoire, ou un lieu 
d'attente, dans lequel les âmes coupables expiaient pen- 
dant un temps, les fautes qu’elles avaient commises pen- 
dant la vie ; après, elles revenaient sur la terre, passaient 
dans de nouveaux corps pour reprendre une nouvelle 
existence. Les prêtres de l’F.gypte n'auront pas oublié , 
sans doute , surtout dans le tombeau des rois , de faire 
représenter à leur manière mystique et sacrée , ou liiéro- 
glyphiqucmcnt , l’image du parfait bonheur qu’ils s’é- 
taieut réservés le droit d’accorder exclusivement aux 
personnages qu’ils avaient marqués du sceau de l’appro- 
bation pendant la vie, en mettant daus ces représentations 
le bon génie ou la vertu, vainqueur du vice ou du mau~ 
vais génie. 

Les trois couleurs dont on décorait nos églises arabes , 
appelées gothiques , nous paraissent être aussi une imita- 
tion de celles qui étaient consacrés dans les temples qu’on 
avait dédiés au Soleil ou à la Nature, suivant les théo- 
gonies des anciens peuples. Nous y voyons l’or, \ebleu 
et le rouge y figurer exclusivement. Les premici's sec- 
taires de la religion , accoutumés aux usages des Orien- 
taux, aimaient à retrouver dans leurs temples ces couleurs 
sous lesquelles les anciens Alages avaient peint la lumière, 
le ciel et le feu, et qu’elles leurrappelaient sans cesse l’au- 
teur de toutes ces choses. Quelquefois , on employait le 
noir , pour peindre les ténèbres ou le mauvais génie ; 
mais alors cette couleur était toujours dominée ou absorbée 
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par une plus grande quaiililë d’or, le symbole de la lu- 
mière. Pour se convaincre de celle observation , il suf- 
fira de visiter nos anciens temples qui ont conservé leur 
parure primitive. Jetons un coup d’œil sur quelques mo- 
miinens des Grecs , et nous verrons que l'or, le bleu et 
le cinabre étaient des couleurs consacrées à la divinité. 
Bacchus avait un temple à Plielloë et à Pbigalie, dans 
lesquels sa statue était peinte couleur de cinabre. On a 
éiigé à Apollon des statues d’or , dont le visage et les 
mains étaient peints en rouge. Jésus-Christ, lui-même, par 
une suite de cet usage consacré aux Dieux chez les an- 
ciens, est représenté vêtu de bleu et de rouge avec dea 
cheveux d’or ( i ). 

D'après l’exposé général que nous venons de faire de 
inOnumens de l’Egypte que l’on nous a communiqués, 
on sera convaincu, sans doute, que le ciel et la terre ont 
été l’origine des fables sacrées , et nous croyons avoir suffi- 
samment démontré que les- législateurs , les philosophes et 
les poètes de l’antiquité ne reconnaissaient pour Divinité 
que le monde physique, que les causes première des 
phénomènes qui se renouvellent annuellement sous nos 
yeux , et qu’ils ont emprunté de la nature même le 
fond de^ leurs fables et de leurs théogonies, qu’ils ont eu 
l’art de cacher sous le voile séducteur de l’allégorie, dont 
la clef mystérieuse ne pouvait être connue que d’un petit 


(i) J’ai cru devoir rapporter ici ce morceau que j’ai imprimé ailleurs , 
parce qu’il tienttk i’enocmbie general des ancieaoes alJcgeriei que j’ai eu 
rialenUun d’expliquer dans cet ourrage. 
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nombre d’iiorames. Ces mystères scientifiques , déposés 
dans la main des prêtres , n’en reçurent que plus d’éclat , 
n’en prirent que plus d’importance ; et le peuple, en 
prenant le change par la manière dont un lui présentait 
les choses, reçut les impressions morales qu’on a voulu lui 
donner : et pour lui , la fiible ou l’allégorie la plus simple 
est devenne une histoire palpable. Voilà comment le prin- 
cipe actif, le moteur éternel de la nature, le feu, Yair, 
l’eai/, ainsi qneles aalres, ont été le motif d’un culte public, 
et comment ib sont encore l’objet de la vénération des 
hommes les plus civilisés. 


F I N. 
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RÉSUMÉ ALPHABÉTIQUE 

POUR SERVIR 

DE COMPLÉMENT A L’OUVRAGE. 


A. 

.A.BÊLARO, philosophe français du douzième siècle. Religieas 
de l’ablxiye de St. ■ Denis, est emprisonné pour ses opinions 
philosophiques.' Ahclurd fonde le Paraclet; il est autant cé- 
lèbre par ses liaisons amoureuses avec Héloisc, la femme la 
plus célèbre de son siècle, qu’il épouse en secret, que par 
ses leçons publiques et ses écrits. 11 définit le mystère de la 
sainte Trinité ; ce qui excite contre lui l’indignation des 
prêtres de sou tems. Saint Bernard le dénonce à la cour de 
Rome comme hérétique, pages i5 et i 6 . 

Addmis. (le culte d’) Le Dieu Soleil des Phéniciens passa en 
Egypte, en Assyrie, eu , Perse, en Judée, en Chypre et en 
(’.rccf. Les anciens auteurs nous ont donné la description 
des fêtes qui se célébraient en l’honneur de la mort et de la 
résurrection d’ Adonis, de manière à nous faire croire que 
les modernes ont conservé ce culte sous le nom d'une autre 
divinité. Sa mort, comme celle d’Osiris, est pleurée par 
des femmes qui l’appellent de son tombeau, en lui adressant 
cette prière: Cher Adonis , qui veut dire Seigneur, sois 
nous propice; jette sur nous un regard favorable ; reviens 
et apporte la joie parmi nous. A Bihlos, on adorait le 
Soleil sous le nom d’Adonis , qu’on appelait, comme Osiris, 
î)omine Sol, pages 6 , 7 , 5o, lag. Puisqu’ Adonis est le 


Digilized by Google 



l66 KÈSVTit ALPHAnÉTIQUE 

Soleil , comme Osirls, ^Mitlira, /Vpollun, liacclius, Serapis, 
Hercule, etc.; on Iroiivcra doue dans la fable du Soleil, 
sous ce nom, des rapports parfaits avec celles qui ont été 
faites sur cet astre divin sous le nom d’Osiris, d’Apollon, 
etc. ; ainsi tout ce que nous avons dit dans notre Ouvrage 
sur Osiris, est applicable au Dieu des Pliéniciens, Adonis. 
jGLUBCS, ou le Dieu Chat, divinité égvptieniie ; pourquoi il 
était consacré à Isis, page lo. Ou le représente également 
sous la forme d’un chat ou sous celle d’un bonnuc ou d’une 
femme, avec la tôle de cet atiiiual, 117. Los Egyptiens 
ne bornaient pas seulement ieiir culte à celui des constel- 
lations, mais encore aux animaux tpii n’ont pas d’images 
dans les cieux ; le chat est du nombre de ceux-là. Ils l’a- 
vaient consacré à Isis, parce, qu’ils supposaient que la l.une 
était accouchée d’un chat ;cct animal avait un temple p>r- 
ticulier à Babaste. Motifs qui ont fait diviniser cet ani- 
mal, 10. Plutarque, en |aarlant des rai.sons qui firent con- 
sacrer le chat à la l.une ou à Isis, rapporte l’opinion de 
ceux qui ont cru voir, dans la progre-sslon du nombre des 
petits que fait la cbate, d'abord puis deux, trois, 
ainsi de suite jusqu'à sept, une image progressive de la 
lumière lunaire jusqu’au premier quartier, et dans la 
somme des termes de eetle progression, l'emblème de la 
durée du mois lunaire de vingl-luiil jours. Il n’ajoute au- 
cune foi à eetle origine, qu’il regarde et mme un conte , 
mais il trouve plus ralsunnalde celle que l’on fait venir 
des formes variées que prend la prunelle de rocll du chat, 
tantôil ronde, lanlél ovale, que l’arimal réduit à unirait 
oblong, et qui par cela môme est une image sensible des 
phases de la Lune. 

On a fait aussi du chat un animal consacré au Soleil ou à , 
Osiris J voilà pourquoi on trouve quelquefois sur les liyé- 
rnglypbes ses formes tmlcs à celles du scaraJjée ; à UcUct» 
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polis , on voyait un chat sculpté anprî’s de la statue du Soleil. 
I.C chat était plus généralement consacré à la Lune, et on 
croit en trouver la cause dans la f. rme variée que prend 
son oeil, comme nous l’avons dit page 10. Cet animal a 
la prunelle de l’oeil l)eaucuup plus irritable: que les autres 
animaux. Comme tous les animaux et même comme les 
hommes , il la rétrécit d’autant plus que la lumière du jour 
devient forte ou blesse sa vue. Les Egyptiens avaient des 
chats sacres qu’on élevait dans les temples ; ils poussaient le 
respect pour leur Dieu Ælurus, jusqu’.à punir de mort 
celui qui aurait tué un chat sacré, même par accident. 
Diodoro de Sicile raconte qu’un Romain .ayant eu le mal- 
heur de tuer un chat , la populace furieuse assiégea sa 
maison; et ni l’autorité du roi , qui envoya ses gardes, ni 
le respect du nom romain ne purent le sauver. Dans un 
tenis de famine, ils auraient péri de faim plutAt que de 
toucher .à l’animal sacré, (tuand il mourait de sa mort 
naturelle, tous les gens de la maison où cet accident était 
arrivé , se rasaient les sourcils en signe de tristesse : on 
embaumait le chat cl on lui rendait les hcmieurs 
divins. 

Ar.ATiionoE>io?f. Nom que certains auteurs donnent au ser- 
pent d’Eve, il l’hydre femelle, qui se traduit ainsi \ génio 
hien faisant et maître de la nature. Ce nom , donné au ser- 
j>cnt d Eve, ne peut convenir qu’aux Egyptiens des rives 
du Kil, car dans une autre partie de l'Egypte et ailleurs, 
il était considéré comme mauvais génie, page 129. Cet 
Agathodœmon , ùon génie., génie b ienfaisatu et maitre 
de la nature, pe j>eut être le mauvais génie de la géucse 
qui séduisit la première femme à l'équinoxe d’automne à la 
saison des pommes , et qui introduisit le mal dans le 
monde, toi , lag ; ce nom ne doit donc se prctulrc qu’en 
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l)onnc part , cl un peut coiiveuir qu’à un Dieu bienfaisant 
comme Sérapis ou Eseulape. ( /’tnea Sérapis et Esculape.) 

Ailes (les) acconices aux ligures représentées sur les monu- 
mens antiques, caractérisent la divinisation. Explication 
des difrérentes positions des ailes données aux divinités, 
pag. at), 53 , Uç), 90, 95, io 5 , 106,116, iiy, lôg; 
ce que les ailes déployées liorisontalemenl expriment, 66 , 
loi) ; pourquoi Isis est repi Cieutée avec une aile montante et 
l’autre descendante, 9). 

’Amaltiiée , femme du Dieu l’an , ou la chèvre céleste , 
découvre la corne d’abondance ; description de celle 
corne, pages 88 et 89 j ses deux lilles Æga et ilélicic 
considérées comme les noiiri ices de Jupilci', 88 et 89. 

Ame, (T) intelligence secrète qui anime toute la nature: 
définition de l’anic du monde , page tC. L'ame. , la raison 
divine, le souffle ou le spiritiis, est la réunion des molé- 
cules d’un corps organisé qui, eu portant au cerveau toute 
leur activité, lui donnent à la lois la vie et la ]>einée. Ce 
principe de l’cxistenee plivsique ne meut un corps quel- 
conque, que parce que loulcs les parties qui la composent 
sont vivantes ; elle n’est que le mouvement naturellement 
combiné de la réunion barmouique de plusieurs parties 
bien organisées cl nécessairement liées enlr’cllcs, qui con- 
courent à l’ensemble du corps, qui n’exislcrait pas sans elle. 

Isis était l’image de l’ame du monde, 16 et i;;.l.es Grecs 
qui crovaicnl à rminiorlalité ilc l’ame, comme tous les 
peuples civilisés, l’ont repiéscnlée sous la forme d’un pa- 
pillon j ils l’appelaient Psyché, qu’ils ont réuni à l’amour : 
allégorie qui exprime que de l’i.nioii intime de l’inlcl- 
ligcncc, ou Psyché, avec l’agent actif de la nature, ou 
le principe de tout ordre , \ amour , doit nécessairement 
naître l’iiarmonic universelle du monde. 
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Amovr (V) est le principe de la gfinération uniTerselle et 
l’origine de toutes nos affections ; il pri^sidait à la volupté. 
On le fait fils de Vénus, que l’on considérait comme la 
mère de la génération : O mon fils! dit-elle, toi tjni fais 
seul sna forco et ma toute-puissance ! Suivant les Kgyp- 
tiens , Isis é’tait à la fois Vénus et l’amour, ou la divinité 
qui a en elle la faculté de procréer et de conserver tous 
les germes fécondans, pag. i6 et 17. 

L’amour était aussi adoré comme le père de tous les 
êtres. Suivant Aristopliane, on le fait sortir de l’os/^mys- 
tique; on le plaçait au nombre des huit Dieux qu’on honorait 
dans les mystères d’Osiris, dont les noms furent gravés sur la . 
colonne élevée dans le temple des initiés à Osiris, qu’on fait 
sortir aussi de Veeufi sacré, honoré sous le nom de Plianès. 
Osiris est donc aussi l’Air, onr des Egyptiens. Les Grecs, 
plus délicats et plus fins dans leurs allégories que les 
Egyptiens , ont donné quelquefois une lyre ;i l’Amour , 
sans doute pour exprimer que l’harnionlc qui règne dans 
l’univers, enflamme tout et vivifie tout; que rien ne pourrait 
exister sans un accord parfait dans les corps, comme dans 
les molécules qui les composent. C’est ainsi que l’Amour, 
réuni à l’harmonie universelle, peut être considéré comme 
le père de tous les êtres. Manière des Egyptiens île repré- 
senter l’union des deux sexes ou l’Amour créateur, 70. 

Assée, (!’) révolution du Soleil qu’on a divisée en quatre 
saisons et en douze mois. Manière allégorique des Egyptiens 
de la représenter, page 29. I,es Romains ont personnifié 
l’année sous le nom iS Anna Verenna : on l’appelait 
aussi la mère des années ou des saisons ; on la représen- 
tait sons les formes d’une vieille femme , comme on a 
fignré le tems sous les traits d’un vieillard, l.es fêtes en 
l’honneur d’.^/znA SC célébraient au solstice d’hiver. Suivant 
Ovide 1 Anna est la même que Thémis ou la Vierge ec- 
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leste qui porte aussi ce nom et qui ouvrait préciscmcnl 
l'arinée lorsqu’elle conamençalt au solstice d’iiiver. C'est 
pour cette raison que certains auteurs l'ont confondue avec 
la lune ou lo. Les modernes , ont fait sainte Anne^ 

qu'ils représentent aussi sous les traits d’une vieille femme. 
Les Égyptiens voyaient dans la grande Déesse Isls , l'image 
de l’année, 5o. 

Ancpis, dont le génie poétique a fait un roi d’Fgypte, est 
l’image allégorique du Soleil, lorsque cet astre couvre la 
constellation du gratvd Chien, ou Sirius, de ses feux, époque 
de l’année connue sous le nom de canicule, qui donne la 
• fièvre aux hommes et la rage aux animaux, pag. 54 et 55; 
on représentait Anubis avec une tete de chien; on lui éle- 
vait des autels , sur lesquels on faisait monter un chien 
vivant : Anubis avait aussi des temples dans lesquels on 
nourrissait des chiens sacrés en son honneur, 55. 

Certains auteurs disent qu’Anubis est fils d’Osiris,53; 
d'autres de Mercure, 55 ; enfin , on a dit que c’était Mer- 
cure lui-mèmc , et qu'on l’appelait, en conséquence , Rcr- 
manuhis,55, 1 19. Anubis, comme Mercure, était considéré 
comme l’inventeur des lettres et des arts, et comme le Dieu 
de l’éloquence, il s'unit, en conséquence , à Apollon, 14 
et 55. Attributs qu’on donnait à cette divinité, i56; comme 
Mercure, il est le gardien des Dieux, leur conseiller intime, 
55, 55 et ijfi; il introduit les âmes au séjour céleste, 148; il 
est le lien des deux mondes, ou de l’ei»fer et des cieux, 53 
et 65; enfin, Anubis accompagne Isis et Osiris dans leurs 
voyages, comme Mercure accompagne Jupiter, etc., 35, 
86, 1 12 et 1 19, 

Dans certaines cérémonies, les prêtres de l’Egypte met- 
taient sur leur visage un masque de chien, l’image d’Anubis, 
52 ; la naissance de ce Dieu, représentée d’une manière 
- allégorique, 32; pourquoi l’ibi» lui était consacrée » i35 , 
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i36; pourquoi on le représente avec une tète de cliion, 33 
et 54 . 

Anubls est la constellation du grand chien ou Sirius, par 
conséquent, il est Cerbère, 3 { » 118 , *48; fait épancher les 
eaux, du Nil, 36, 43 et i ig ; lorsqu’il emprunte les formes du 
capricorne, on le considère comme une des portes du ciel, 5g; 
Anubis, comme l/vcaon, emprunte les formes d’un loup, 68 ; 
il est le Cliclub des Perses et l’ange qui chasse Adam du 
paradis terrestre, iig. 

AnriGosE, fille d’CMîdipe, roi dcThebcs, et de Jocaste , femme 
de T^aïus, en premières noces, est la.Vierge céleste ; cils 
accompagne son père aveugle , détrôné et crraiil , comme 
Isis accompagne Osiris : Œdipe qui voyage dans les té- 
nèbres, est l’image du Soleil lorsqu’il parcourt les signes 
inférieurs, pages 85 et 84 . 

Antre (1’) mystique et sacrée des aneiens. Les Mages ont fait 
naitre leurs divinités dans une antre. Description de 1 antre 
de Milhra par Zoroastre, pages ■; et 8. • 

Apis, (le bœuf) l’une des grandrs divinités de l’Cgyptc , 
u’élait point un roi, comme l’ont prétendu certains auteurs, 
mais l’image vivante du Tfnireait, signe céleste dans lequel 
Osiris ou le Dieu Soleil des Egyptiens se montrait à l’équi- 
noxe du printemps, le réparateur des maux de l’iiiver et le 
rédempteur du genre humain; il est, en con.séquencc , con- 
sidéré comme bon principe et comme bon génie , pag, g, 
44 et 4g; il est Osiris, 4g; il est la vache fo; on le re- 
présente avec le di.sque de la Lune, 5o ; les ]'’.gypticns consa- 
crèrent dans les temples un taureau vivant pour représenter 
leur Dieu Apis: cet animal sacré qu'on entretenaitaux frais 
du gouvernement, montait sur l’autel les Jom’s de fêle, 
et tenait la place de la divinité, 4g» 5o , 5i ; lorsqu il 
'était vieux, on le renouvelait; le Nil était son tombeau; 
cérémonie observée dans celle circonstance , 4o > 5o j U 
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fête du bœuf gras, pratiquée encore de nos jours, est une 
imitation des icies en riionneur du bœuf Apis , 47 ♦ 
verses positions du bœuf Apis, les diverses [manières de le 
représenter et les fonctions qu’on lui donne dans les fables 
«ous des noms diïférens, 44» 4^’» 4^ ; il est représenté sur 
un monument celtique déposé au Musée des Monumens fran- 
çais, 46, 4? > dans certaines cérémonies, les prêtres met- 
taient sur leur visage l’image du bœuf Apis , 32. 

Apollon, Dieu du Jour, ou le Soleil. Le Soleil, chef de 

toutes les cosmogonies anciennes et modernes, a été et 

sera l’objet de l’adoration de tous les peuples; en effet, il 

est le père de la nature, de la vie, et le créateur de toutes 

choses sur la terre. Le Soleil est l’imarïe de Dieu lui-même 

qui voit tout et contemple tout du haut de son trône de 

gloire; c’est ce même Dieu qui parcourt sans s’affaiblir et 

! 

s’arrêter , depuis le commencement des siècles , l’espace , 
immense des airs, d’où il lance des flots de lumière et de 
feu qui animent tous les êtres, Apollon , suivant la fable, est 
üls de Jupiter et de Ijalone, et frère de Diane; on lui don- 
nait aussi le nom de Phœbus ou de lumineux : il est le 
Dieu de l’éloquence, comme Osiris, page i*|. 

IjCs Egyptiens font naître Apollon de Chus et d’une jeune 
fille d’une beauté extraordinaire : Chus est lui-même le 
Soleil des signes inférieurs qui s’unit à la 'Vierge céleste, 
dont naquit Apollon au solstice d’iiiver , comme naquit 
Horus sous le signe du Verseau, appelé aussi Deucaliou et 
Noé. Dans la fal.Ie, on fait naître Chus de Cham , premier 
fils de jSoc , qui vint au monde cent ans avant le déluge, 
qui eut pour fils à son tour Ncinbrod (JYewror/) ou Orion , 
fameux chasseur, appelé indistinctement Saturne, Géatit, 
Ninus, Israël ou l’astre d’IIorus. Orion meurt comme le 
Dieu égyptien , son maître , de la piqûre du Scorpion 
( Voyez, Osiris et Iloras) ; comme lui, il enseigne le culte 
du feu. 
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On peint Apollon sons les traits de la beauté parfaite* 
et on donne son nom au Soleil. En effet , qui osera dis- 
puter la beauté ii la lumière céleste, en supposant qu’elle 
ait le pouvoir de s’incarner et de passer dans un corps ? 
Les Egyptiens, comme les Grecs, disaient qn’Apollon leur 
avait enseigné les sciences et les arts, comme Osiris, 
Horus, Anubis, etc.; en conséquence, on lui a adréssé 
les premiers hommages ; on lui a consacré les premiers 
chants, les premiers poèmes et les premiers hymnes, 
comme au plus grand et au plus puissant des Dieux. On 
dit encore qu’Apollon se réunit à Neptune pour fonder L» 
ville de Troyes ou la ville victorieuse ; allégorie qui ex- 
prime parfaitement sa victoire sur les signes inférieurs , 
son siège ou le trône qu’il établit dans les signes supé- 
rieurs; comme le temple et le palais de Delphes qu’il 
bâtit au centre de la terre, (car la ville de Delphes veut 
dire la ville du centre), exprime le transport qu’il fait 
de son trône ou de son siège dans les signes inférieurs. 

Apollon est aussi Osiris, Uorus, Mitlira, Adonis, Bac- 
chus, Atys, le Dieu Thor des Gaulois, etc., 5 , 7, 9, 110, 

Apollon est vainqueur du serpent Python. Chef-d’œuvre 
de l’antiquité, qui le représente dans cette posture, dé- 
posé au Musée Napoléon à la suite des conquêtes de l’Em- 
pereur Napoléon-le - Grand ; explication de la victoire 
d’Apollon sur Python; 4 < , 4 ^ Héliopolis, on re- 

présentait Apollon avec une harhe ; pourquoi la jeunesse, 
dans cette ville, était considérée comme un état d’imper- 
fection, 93 et q 3 . 

Aasae. Arhre mystique ou sacré, V arbre de vie, celui de la 
science du bien et du mal. Description de cet arhre; 
développement du mystère caché sous cette allégorie, 
■P®8- 69» 7*t 100, i 3 o. 

Aafiott , Aire de Moïse * est comparé l Mercure ; comme ce 
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■ Dieu , il porte une baguette qu’il a le pouvoir de trans- 
former en serpeut, page 78; description de celte baguette 
magique ou mystique, idem, 

Artiien, uom que les Gaulois donnaient à Mercure; ce qu® 
•ce nom signifie, 

Arts, (les) en Egypte, étaient soumis à la censure des 
grammatistes; les peintres et les sculpteurs ne pouvaient 
rien produire sans en demander le programme à çcs doc- 
teurs : cette loi n’a pas peu contribué à arrêter les pro- 
grès des arts dependans du dessin, 12; on fixe l’époque 
de l’introduction des arts eu Egypte sous le règne de 
Sésostris, 1 ; l'étude de l’anatomie était proscrite aux 
]>einlres et aux sculpteurs, 76; les Egyptiens peignaient 
des figures symfjoliques sur des toiles dont on couvrait les 
initiés qu’on recevait aux mystères sacrés, ; peintures 
dont iis ornaient les coffres de leurs momies; descriptions 
"de ces peintures, 1 10 , 149 , iC 5 . 

B. 


Bacchus. Le culte de Bacebus était tellement répandu que 
les poètes comptent jusqu’à cinq Dieux différens sous le 
même uom. Cependant il est généralement reconnu que 
BacchiLS est l’image du Soleil , comme Osiris , Horus , Apol- 
lon, Pluton ouSerapis, et qu’il est fils de Jupiter et de Pro- 
serpinc. 

Ce même Bacebus, exposé en naissant, sur les eaux, 
• comme Moïse, voyageur. comme Osiris, et vainqueur de 
’l’Iude, emprunte, à l’équinoxe du prinlems, comme toutes 
' les divinités, les cornes du Taui'eau céleste; aussi l’appelle- 
l-on Bacchus Tauricornis ^ 142. Les mystères de ce Dieu 
sont comparés à ceux d’Osiris : comme lui il avait un culte 
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en Ellilopie; comme lui il meurt et ressuscite; il est comme 
lui coupé en morceaux ; des femmes recueillent les restes 
de sa dépouille mortelle , qu’elles déposent dans un tombeau, 
129. Enfin, il voyage comme Osiris, monté sur un âne, ou 
l’Ecrevisse , l’une des portes du ciel ; il triomphe de l’iude 
et met en fuite les Géonls, ses plus cruels ennemis , 4 ° 
et 41. Ou fait aussi naître Racchus d’un serpent et de 
Pr«s<-rpine : c’est pour cette raison que le serpent joue un 
grand râle dans ses mystères; il préside au labourage comme 
OsIrls et Uorus. Comme ces divinités, il parcourt le monde 
pour V réjrandrc ses bienfaits, i 4 i et Comme Moïse, 
Bauehus lait paraître une fontaine d’un coup de iraguette; il 
est conipari* à Saint Denis sous le nom de Dîonisyos. Culte 
particulier de la tète de Bacclius cl de celle de Saint Denis, 
séparées du tronc, 6g, 96. Voici ce qui adonné lieu au cuite 
particulier de la tête de Bacclius : n Dans la guerre des 
» géants, Bacclius sc transforma en lion ( Ce lion est ici 
comme ailleurs l’image du solstice d’été), et lit des raer- 
»» veilles, annimé par Jupiter , qui lui criait sans cesse 

Evofié, courage mon fils! D’autres disent que dans cette 
♦> guerre , les Tytans le coupèrent par morceaux; mais que 
» Minerve prit sa tête lorqu’cllc respirait encore, et la porta 
» à Jupiter, qui , recueillant les restes de ses membres, les 
» anima de nouveau , apres que Bacclius eut dormi trois nuits 
' » avec Proserpinc » Celte mort , ce somcil , dans les enfers 

ou dans les bras de Proserpinc, est l’image des trois mois 
que le soleil passe dans les signes inférieurs après le solstice 
d’hiver, pour ressusciter au prinlems, en montant dans les 
signes supérieurs ; précisément comme Osiris, 129, 142. 

Suivant Diodore, il y avait un Bacchusàdeux têtes, dont 
l’une était imberbe, et l’autre barbue. Je possède le dessin 
d’un monument Gaulob, sur lequel celte divinité est repré- 
sentée ; je le ferai graver dans un ouvrage sur les Gaules. Bae- 
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chus est le dieu du viu et des vendanges : on institua des 

fêtes en son honneur , sous le nom de Bacchanales. Bacchus , 1 

indien, que l'on représente barbu, est le même que Sérapis; 

c’est Bacchu.s vieux, ou le soleil des signes inférieurs, 93 et 

93. J'oyez Serapis. 

Balance, ( la ) signe du Zodiaque , dont on trouve l’image sur 
les monumens les plus anciens de l’Egypte. Selon les Egyp- 
tiens, le monde a commence sous ce signe : il est le domicile 
de Vénus, le siégedeyulcain,ct le lieu de l’exaltation de Sa- 
turne, page laâ. lia Balance est l’image de 'l’introduction 
du mal ; ou l’imit au Serpent pour marquer la dépression du 
soleil ; elle annonce le règne du diable , fixe l’équinoxe d’au- 
tomne, et représente l’égalité des jours et des nuits. Manière 
de la représenter sur les monumens égyptiens, i54, i35, i36, 

137, i38, i^a. On donne une lialance à la Vierge, à la Jus- 
tice , comme à Saint Michel et à Anuhis, etc. , 1 39. La figure 
de ce signe prouve l’antiquité du monde, ia3 : elle est le 
symbole de l’eau ou de l’intumescence du JSil, laô i34. 

Barque , vaisseau Argo qui servait à la conquête de la Toison 
d’or , pages 44 * * 3 1 ; c’est aussi l’Arche de Noé , qui joue un 
rôle dans la fable du déluge , i ao , i a6 , 137; c’est la Barque 
du jugement dernier dans laquelle on passe les âmes, 56; 
c’est celle de Caron et de Serapis, comme celle dans laquelle 
voyage Osiris, 124, ia6, 137, 142 et i43; c’est aussi dans 
la même barque que l’on fait voyager L’ame de Dagobert, ^ 
roi de France, 126, 127; et c’est aussi celle dans laquelle 
Sainte-Marie Egyptienne traverse un lleuve poiurse rendre 
dans un lieu de bonheur, 146. Son image annonce le dé- 
Lordement du Nil et le règne de l’eau. Description de la 
barque allégorique du déluge, 120, 121, 133, 123. Elle 
est le symbole du monde universel, 124. Pourquoi on ap- 
pelle le milieu d'une église ne/", barque ou bâteau, i3a et 
i33. Cette barque ou V Arche est l’image de la ville de 


Digilized by Google 



P a[r ordriî de matière» 177 

Thebcs , rapports du moivaisseait ou barque aTec Thebes^ 
120 , isi. Ce vaisseau est aussi l’image de la ville de Paris, 
ia4< 

Bâton, fêle des Bülons, -cérémonie antique instituée en l’hon- 
neur de l’aifaiblissement du soleil ou de son passage dans 
les signes inférieurs; manière des Egyptiens de représenter 
le soleil ou leur dieu Osiris, à la fête des Bâtons ou de 
la dégradation du soleil, g, 3. Le bâton sacré de Jaèob, 
ou le bâton augurai des prêtres, est un bâton mystérieux 
qu’on donne k toutes les divinités, 65. Pourquoi ce bâton 
est entoui-é de serpens , '8 ; il est aussi la baguette magique 
de Mercure , celle d’Aaron , de Medéc ; il est le sceptre des 
rois, celui d’Osiris, d'Jsis; et enfin , c’est la crosse de nos 
évêques : son origine ; description de cette baguette, 65, 78 , 
iig , i56. 11 est aussi l’instrument d'un conducteur de 
troupeaux, d’un bi'rger ou d’un conducteur d'hommes^ 
du bon pasteur; celui du commandement, etc. , 65. 

BétiEa. I.e Bélier céleste , l’un des signes du zodiaque , qui 
Gxe l’équinoxe du priutems, est le réparateur des maux de 
l'biver. Il joue un rôle dans toutes les religions anciennes et 
modernes ; il est appelé Agneau de Dieu. Fêle des Egyp- 
tiens en l’bo.nneur du bélier ou de l’agneau. L’agneau céleste 
est l’image du Soleil, sous le nom de Jupiter Ammon, ainsi 
que sous la forme du bélier à Toison d’or, qui porta Plirjxua 
au-delà de rHélesjionl ; par conséquent , il est la fameuse 
Toison d’or dont Jason lit la conquête. L'or fait Ici allir- 
sion aux rayons du Soleil , comme la chevelure blonde ou 
rousse que Ton donne à Apollon s et aux autres divinitéa 
qui représentent l’astre du jour. Le Bélier céleste avait 
un culte à Ucliopolis, pages g4 et g5; il est aussi l’image 
d’Osiris, de Jupiter et du Soleil, 35, 94 , i4i. Culte de l’a- 
gneau en Egypte, g5. 

BiÈvae ( la rivière de ), est une rivière de la mythologie cel- 

ta 
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tique , C0Mp*réâ au Stvx de* ancien*, ce que signifie son 
nom, page i 3 i. 

BaiaaÉB, clief suprême des Géants qui se révoltèrent contre le* 
Dieux ; il est Typhon , le Démon ou le Diable : pourquoi on 
lui donne cent bras et cinquante tites, pages 67. Il triom- 
phe du maître de* dieux, io8. 

c. 

Caxtsrn, fille de Lyeaon, l'une de* nymphes de Diane , est 
aimé de Jupiter, qui la rendit mère d’ Areas. Ce prince 
donne son nom à l’Arcadie. Calisto est aussi la constella:- 
tion de la grande Ourse, comme Areas celle de la petite 
Ourse. Orignie de ceUe métamorphose, page 87. 

Cai)cu(le) ou l’écrevUse, signe du zodiaque, dans lequel 
commençait l’aimée égyptienne, e»l le domicile de la lune ; 
le signe caractérîstiqne de la Diane d’Ephese ; on la re- 
présente arec la figure de cet animal sur la poitrine ; I^e 
Cancer est une des porte* du soleil , parce qu’il tient le ml - 
lieu entre les trois «ignés qui forment son exaltation avant 
d’arriver au solstice, pages io 3 , 1 1 1 , loo. C’est pour cette 
raison qu’il est le lieu du triomphe d’Osiris ; celui de Bac- 
chu* qu'on a aopposé être mouté sur un àne , lorsqu’il vain- 
quit lesGéans: ce signe porte indistictemeni le nom iHAne^ 
de Cancer ou ü Ecrevisse. 

CanoPB. Canopus , ou le dien Neptune des Egyptiens; il est 
l’image du solstice d’hiver , ou celle du soleil dans le signe 
du Verseau, page 8a , gt. On portait le symbole de ce dieu 
la pompe isiaque, nouvelle description d’un Canope li 
tête d’lsi*,^ 3 . 

Csmicuevs, un des douze signes dn zodiaque, est le lieu de 
la naissance du soleil au solstice d’hiver, page 87. Mauière 
de le représenter des £g} pliens. 
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Le Capricorne est considcrë comme la porte des dieux; 
il est, en -conséquence, Temblème de rélération; il'est aussi 
la porte des âmes et le domicile de Saturne, 39. Ses rap- 
ports arec le débordement du Nil, sg, 5 g, 66, io{., a 43 . 
11 s’unit au poisson méridional ou Dagon, dieu des Svriens. 
Le Capricorne prèle ses formes au dieu Pan , 87. Il est aussi 
l’image d’OsIris, 3 o, 87 ; il triomphe du signe du Lion, 104. 

CekbÈiie, chien mythologique, né de Typhon et d’Ëchidna, 
avait le col hérissé^ de serpents. Couché dans un antre aux 
bords du Styx , il gardait la porte des Enfers. Les uns l’ont 
fait triceps , et les autres biceps^ mais on lui donna plus 
communément trois télés. C’est véritablement la fameuse 
constellation du grand chien appelé Sirius, qui a donné 
lieu à la fable de Cerbère comme il celle d’Anubis , comme 
on va le voir. Sirius ou le grand chien , assis sur la proue 
du vaisseau céleste qui touche le grand deave d’Orion , est 
placé près du pdle , au bord môme de Thorison, de manière 
qu'ils se meuvent l’un et l’autre dans la môme direction , et 
que placé soit à l’orient-, soit à l’occident , le grand chien 
a effectivement l’air de garder l’entrée de l’hémisphère in- 
ferieur duTartare ou des Enfers. L’Hydre femelle, groupée 
au-dessus de ta tète , et qui marche avec lui , a fait dire que 
SORCol, au lieu da poil, était hérissé de serpents, page 118, 
e 43 ; comme les trois tètes qu’on lui donne sont l’image des 
trois mois que le soleil passe dans les signes inférieurs, dans 
les léné lires ou dans les Enfers. 

Cessoinius , nom que les Gaulois donnaient à Mercure , des- 
cription de ce dieu , page 37. 

Chésémon , écrivain du tems d’Aug.iste , passa en Egypte avec 
Œlius-Gallus. Suivant SiraboD, il se fit isulier aux mystères 
d’Isis, et instruire dans la langue sacrée des Egyptiens , page 
3 . Suidas parle de deux Cliérémon , l’un qui écrivait les 
hiéroglyphes, et l’autre qui éuût poète çamsfyfi, i- 
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Cnbph, Ir plus aucieii des Dieu\ égvplicns; il élail leur Dieu 
suprt^mei éternel; ils le cousidéraieiit , en conséquenee, 
comme beaucoup plus ancien que le monde ; et ils croyaient 
qu’il u’avait Jamais eu de commencement et qu’il ne pou> 
srait avoir de Gn. Comment les Egy ptiens supposaient que le 
Dieu Cncph avait créé le monde ; quelle était leur manière 
de le rep>résenter, page ta; pourquoi on donnait des ailes 
à ce Dieu créateur de toutes choses , 1 3. 

GocaEMAHE , suffocation nerveuse , provoquée par une mau- 
vaise digestion ; cette indisposition fait faire de mauvais rêves 
au sujet qui en est attaqué. Ce que veut dire cochemarc ; 
comment on le représente, page 
CocHon , porc , animal sacié. Le culte du cochon est de toute 
antiquité : on le retrouve dans l’Inde, en Egypte , et même 
chez les modernes. ]a;s Gaulois adoraient Mercure sous la 
forme d’un cochon : Mercurio Mocho , inscription qui orne 
encore la porte de Langres. Le cochon est considéré comme 
mauvais génie ; il est le sanglier d’Erymanthe , l’Ourse cé- 
leste ou le chien deThyphon; on le sacrifiait à Cérès. Pour- 
quoi l’usage du cochon est défendu aux Juifs et aux Maho- 
métans; repas solsticial sous le nom de réveillon., dans le- 
quel on mange du cochon ; monument découvert à Thèhes , 
sur lequel le culte du cochon est représenté , pages 37 , 58 
et 59 . 

Corbeau, (le) Cette constellation, appelée aussi le Corbeau 
d’Apollon, est posée sur l’Hydre femelle; elle joue un rôle 
dans les fables astronomiques du déluge ; sa position dans 
cette circonstances, pages laa, ii5. 

Couleurs ( les) sacrées dont on revètissait les murs des temples 
anciens et modernes. Statues des dieux peintes de différentes 
couleurs; explication des allégories mystiques cachées sous 
ces couleurs , p.vges ija, i35. Toile peinte dont on couvrait 
les initiés dans les mystères d’isis , C4< Peintures dont un 


Digitu:' ’ 



PAR ORDRE DE MATIÈRE. l8l 

ornaient les coITres des momies; description de ces peio» 
tures, 157, i 58 , 1,^9. Description des peintures allégo- 
riques dont on décoraient les tombeaux des rois d’Egypte , 
1S9 , 160, 161 , i6a. 

Crapaud , animal tymbedique qui annonce la pluie; il habite 
les lieux humides. II était honoré des Egyptiens, parce 
qu’il annonçait les débordemens du Nil. On voit figurer le 
crapaud sur des chapitaux , à Tintira , ainsi que sur un mo- 
nument français du douzième siècle ; explication de l’allé- 
gorie mystique, cachée sous cette emblème, pages 10a 
et io 3 . 

Crocodile, animal amphibie qui habile le Nil et le Gange; 
il joue un rôle dans les fables sacrées des Egyptiens; c’est 
pour cette raison qu’il figure dans les biérogl}phes. 

Le crocodile est le ss mbole d u bon génie dans une partie 
de l’Egypte, tandis qu’il est considéré dans l’autre comme 
l’image de Typhon ou du mauvais genie\ pourquoi cette 
dilTérenee, pages 22, 25 et 25 . 

Les Egyptiens considéraient le Crocodile comme le sym- 
bole de l’aliOudance , 21 ; comme un spécifique contre la sté- 
rilité des femmes. I«s prêtres, habiles à proliterdes faiblesses 
humaines,Tendaient aux femmes, pour les rendre fécondes^ 
une poudre mystique dans laquelle ils faisaient entrer des 
yeux de cet animal , 22. Il est l’image d’Osiris et de l’intu- 
messence du Nil, 59, 80, ii 4 ; il est un des attributs de 
Sérapis, 8g. Isis représentée nourrissant des crocodiles, loa. 

D. 

Dicobert, roi de France, yoyage après sa mort, eonime 
Üsiris, dans une barque. (Son tombeau, déposé au Musée 
des Mouumens français, est décrit et gravé dans mon Ou- 
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Tragesurle Musée, tome i*'.,pag. i5a, i53, i54-)Exp[i- 
calioa nouvelle du bas-relief allégorique qui orne son tom- 
beau,vN^ez dans ce volume, page* i24< >25, ia6 et 127. 
DacoN, Dieu des Syriens, est le poisson austral , qu’on re- 
présentait sous cette forme : il est aussi le Soleil , qu’on 
peint, dans cette circonstance, sons les formes de ce pois- 
son. On suppose qu’il inventa la charrue et le Ué, comme 
Osirisy Apollon, etc., page 106- 
Dlluci , ( le ) fable allégorique. Le déluge universel est phy- 
siquement impossible, pages 44 • 121 ; le sigue duTerseau, 
qu’on appelle aussi Nil et Deucalion , a donné lieu à cette 
fable, 133 et i33; monument français trouvé en Auvergne, 
qui représente le déluge d'une ninnière allégorique, expli- 
cation de ce monument, 138 et 13g; défmition «omplette 
du déluge, 13 1 et suiv. 

On a cru longtems que l’eau était le principe créateur 
du monde, 108, 138; rette fable est l’image mystique de 
la fin d’une période solaire, I3Ô. 

Duble, démon , monstre fabuleux : on lui donne les fonction» 
et les attributions de Typhon. ( Pour la description de ce 
monstre, voyez Tliyphoii.)‘I«s di.ables tourmentent l’ame 
de Dagobert, roi de France, 136; description d’un ëtendart 
mexicain sur lequel on voit un démon peint en ronge, 
armé d’une üèche, page t6i ; comme Tyjdion et les Géants, 
le diable fait la guerre au mailpc des Dieux, >o8, 136. 
Dionvsios, nom que les Grecs donnaient à Bacchus, dont on 
a fait saint Denis : ce Dieu avait des fêtes sous le nom 
de Dionysies ; culte particulier de la tôle de ce Dieu, 
ainsi que de celle de Saint-Denis, pages 6g, g6. 

Dboite; , ( la ) côté droit , prédilection accordée au eétà 
droit ; pourquoi cette prédilection, son origine, 55, 
56, 57 , 58 et 5g. 
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E. 


Eder, jardin délicieux et sacré ; c’est le paradis, l'Elysée, 
la terre promise : explication de cette allégorie, pag. loo 
et lox 

Eleusis , xille de l’Attique , où Erectbée , quatrième roi 
d’Athènes , institua , à l’imitation de celles d’Isis , des 
fêtes et des mystères en l’honneur de Gérés, pag. a, 3, 6 o 
Ces fêtes ou mystères, qui araient lien tous les ans dans 
cette yille sous le nom d’£/e»s»iies,deTinrentle rendes- 
▼ous des savans et des philosophes, qui s’y rendaient de 
toutes parts. Eleusis, après aroir été le séjour par excel- 
lence des mystères et des initi.ilions, devint un lieu d’in- 
famie , de prostitution et de débauche : les dépenses de 
ce pélériiiage étaient si considérables, que les amans se 
faisaient un mérite, aux yeux de leur maîtresse, d’en 
payer les frais. Enfin, à Elensis, comme l’a observé un 
savant critique, la superstition parut dans toute sa force, 
et l’esprit humain dans toute sa faiblesse. Voyages des ini- 
tiés dans ces mystères, 5 1 ; pour recevoir l’initiation, on 
les affublait d’une tuile peinte couverte de sujets emblé- 
matiques, 64 ; pourquoi les voyages des initiés se font 
dans une barque ; description de cette barque mysté- 
rieuse, 1^6 et 1 ^ 7 . 

Eimqvb%ce. L’éloquence est l’art de bien dire, dé persuader; 
les anciens en ont attribué l’inventioB aux Dieux. Osiris, 

Anubis, Apollon, Mercure, etc., sont considérés comme < 

les inventeurs de l’éloquence, page i 4 > * 

Elysée, Paradis^ Eden, âge d’or, terre promise, lieu de , 

bonheur et de délices. Opinion qu’on doit avoir de | 

l’Elysée , et ce qnejron doit «atendre par cette allégprie »- | 


I 

i 

I 

I 
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pages 56 , 67, 100, 127; manicre de leprésentcr l'Ely- 
*ëe, i 5 o , i 3 i. 

Epbrvieb, (T) animal sacrë, l’oiseau d’Osiris ; il est Yacci- 
piter, ou l’aigle de Jupiter ; pourquoi consacré au Soleil, 
page 10 ; il joue un rôle dans les fables sacrées, raison 
qui a fait multiplier son image dans les liiérogly plies ; il 
est l’image d’OsIris; scs positions diverses dans les tableaux 
des mystères, 45, 5 i, 77, 79, 91, iiG, 1 19 ; les prêtres, 
dans certaines cérémonies, mettent sur leur visage un 
masque d’épervier, 02 ; il est l’emblème de la lumière et 
l’ennemi des ténèbres, 5 i, 5 a, 120; on nourrissait des. 
ëperviers dans les temples d’Osiris ; des prêtres étaient 
chargés de la gar<lc de ces oiseaux , 120. Les hiéroglyphes 
représentent souvent l’cpcrvicr coifé de la proue du vaisseau 
d’Isis, pour exprimer ses rapports avec cette Déesse , et qu’il 
annonce le débordement du Nil , 59, 66 , 79. Epervier repré- 
senté avec des liras , 9 1 ; et avec les cornes du taureau, r 1 9. 

Etebmté, espace de temps indéfini; durée qui n’a ni com- 
mencement ni (in : manière allégorique de représenter 
l’Eternité, pages 4 o, /\i , 109. 

Etesiexs, vents pernicieux qui se rcnmivellaient en Egypte 
tous les ans au solstice d’été , et qui se maintenaient aa 
même degré pendant le cours de la canicule ; c’est pour 
cette raison qu’on les appelle vents ctesiens ou anniver- 
saires , page Ô4' 

Evaxdre, roi d’Arcadie, est le héros d’un poème solaire; 
il était considéré comme l’inventeur des lettres et des arts; 

■I on lui donne un chien comme à Mercure et à lUysse ; 

il est 61 s de Mercure et d’une fille du fleuve l,adon, 
pages 78, 79. 

Eve, ou le signe de la Vierge , est la même qulsls, que 
Proserpine, que Medée , que Minerve, que la Justice, 
que Céi'ès et que la Prudence ; pourquoi ou doau« à toute» 
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ces femmes l'image de la grande déesse ; un ou plusieurs 
serpens, pages 45 , 73 , g 5 , ii 5 j on appelle au^si ces 
femmes mythologiques Pneserpens , qui précède le ser- 
pent, 33, 70, 71 , 144, '48, '49 ; Eve en hébreu veut 
dire la femme serpent\ i49> cette femme symbolique in- 
troduit le mal dans le monde à la saison des pommes ; 
diverses manières de la représenter, 70, 100, lot. 


G. 


Gat'CHE , ( la ) cdté gauche. Le côté gauche est considéré 
comme défavorable ; pourquoi celle défaveur; son origine, 
pages, 55 , 5 G , $7 , 58 et 5 g. 

GÉMEAtx ( les) ou les Dioscures , constellation dans laquelle 
on a fixé le siège d’Apollon et le domicile de Mercure. 

Les Gémeaux sont indistinctement nommés Castor et Pollux, ' 
les Dieux tutélaires de la navigation; Apollon et Hercule, 

Amphion et Zethus ( Voyez Amphion, dans le premier' 
volume de mon Dictionnaire mythologique). On repré- 
sente ordinairement Castor et Pollux à cheval ; leur culte ^ 

est uni à celui de Cérès et de Proserpine. Castor et Pollux 
sont au nombre des divinités gauloises; ils sont représentés 
sur des monumens trouvés dans l’église Nulre-Damc de 
Paris, pages 45 et 4 ^- (Ces monumens précieux, déposés 
an Musée des Monumens français, sont décrits et gravés 
dans mon Ouvrage sur ce Musée, tome 1”., pages i 33 ct t 34 .) 

H. 


IfiÉRocLvpuEt, Langage sacré combiné sur le mouvement des 
planèfcs et des étoiles, pages 4 , 8 , g { Zoroastre est coosi- 
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dëré comme l’inTcntear de cette «clence, 7 , (> I>es hié> 
roglypLe* font la représematiou inalërielle des fabie* et 
des mystères sacrés de l’Egypte, 9, 10. Taldeaui. b.éro- 
gljphiques exposés en public pour diriger la conduite da 
peuple. Il et la; ces tableaux étaient composés par les 
prêtres et les Sa Tans de l’Egypte, la; les biéroglypbes 
sont divisés en deux classes, 18; on les sculptait en relief 
et on les gravait en creux, aj). 

On croit que cette science a été introduite en Egypte 
par une colonie ëihiopleane. 

HiéaopHAnTE : c’était le nom qu’on donnait en Egypte an chef 
du clergé. L’hiérophante, b Athènes, était un prêtre d’us 
ordre trcs-distlngué , car il était préposé pour enseigner 
les choses sacrées et les mystères de Gérés à ceux qui vou- 
laient y être initiés ; c’est de celte fonction honorable qu’il 
prenait son nom. On Ini donnait aussi le titre de prophète ; 
il offrait les sacrifices à Gérés, comme en Egypte, il était 
le maître d’omer les statues des Dieux et de les porter dans 
les cérémonies religieuses, page 44* 

Ces bommes savans , comme nus anciens druides, diri- 
geaient non-4enlemenl eequi concemail le sacerdoce, mais 
encore tout ce qui était de l’état : on peut les considérer 
comme les complices des premiers législateurs, qui ont, 
par un système réfléchi et profondément combiné, égaré 
les bommes pour les subjuguer, i. 
üinosoTAMB, cheval marin ou de rivière, animal amphibie, 
assez commun dans les régions de l’Egypte arrosées par le 
NiL L’hippopotame, comme le crocodile, fut l’emblème 
do bien et de la fécondité pour ceux qui habitaient lez 
environs du Mil, parce <pie cet animal ne se montrait ja>- 
mais qu'à la suite de ITintumesccnce de ce fleuve qui lectb- 
lizait bail» teerez, pages 91, i4i. 
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Aillears, cet animal féroce était, comme le crocodile, 
l’image du mal, celle du prince des ténèbres ou deThyplion. 
Ce» différentes qualités accordées \ cet animal , ont multiplié 
singulièrement ses images dans les hiéroglypbes , i55, 
i36, t4i; l’hippopotame, snWant Porphyre, désigne le 
couchant ou les lieux ahaissés qui engloutissent les astre» 
dans une partie de leur rérolution; il est donc aussi l’image 
de l’occident, celle de Ican, etc., 9 ** 9^» i35. Horus 
on Apollon dit que l'hippopotame était le symbole de l’im- 
pudence , parce qu’il tuait «on père, le mangeait et s’accou- 
plait ensuite arec sa mère. 

Hoaus, ou Oms, fils d’Isis et d’Osiris , est le Soleil nontèan 
on celui qui est censé naître au solstice d’hirer, pâg. 9, 
i5o. On considérait comme ancien le Soleil qui avait 
fourni une période quelconque, d’après ses moutemens 
particuliers , et dont la fin de la course ou de la période 
était exprimée dans les fables on légendes , par un supplice 
quelconque, et par sa mort ; on place, en conséquence, sa 
dépouille mortelle dan» un tombeau ; on le fait descendre 
aux enfers et ensuite ressusciter. Ainsi, Osiris considéré 
comme l’image du Soleil ancien, meurt après avoir fourni 
sa brillante carrière ; Horus son fils, l’image du Soleil 
nouveau , lui succède au trône , comme Apollon succède 
à Jupiter ; pourquoi on représente Horus dans l’enfance 
avec une seule mèche de cheveux et le reste de la tète 
rasé ; pourquoi on lui donne , comme è Hercule au ber- 
ceau de» serpens, 19, lia, 139 ; Horus enfant, représenté 
sur une pyramide, est l’image du Soleil naissant au sols- 
tice d’hiver, mai» c’est un Soleil concentré qui renferme 
dans sa jeune puissance les germes de la fécondation , aa ; 
pourquoi on représente Horus arec un phallus énergique, 3o. 

Consultons la fable . qui a été laite sur ce Dieu , et 
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nous verrons bientôt les ro|iports qpi existent entr'elle* 
les voyages 'que fait annuellement le Soleil et les images 
dos constellations que nous représentent les liiéroroglypbes 
que nous avons expliqués dans le cours de cet Ouvrage : 
Hnrus, fils d'Osiris et d'Isis, fut le dernier des üieux 
M qui régnèrent en Egypte : il fit la guerre au tyran Typhon, 
n meurtrier d’Osiris ; et après l'avoir vaincu et tué de sa 
main , il monta sur le trône de son père. Mais il suc- 
» comba sous la puissance des princes Titans qui le mirent 
>1 h mort. Isis, sa mère, qui possédait les plus rares secrets 
de la médecine, celui même de rendre immortel, ayant 
w trouvé son corps dans le Nil, lui rendit la vie, lui pro* 
eura l’immortalité et lui apprit la médecine et l’art de 
la divination. Avec ces talcns, Horus se rendit célèbre 
» et combla l'univers de ses bienfaits >i. ( Diction, de la 
fab., par M. Noël.) Par ce court abrégé, on saisit aisément 
l’esprit de la fable d’ilorus, qu’on peut appliquer à tous 
les autres personnages du môme genre. On voit clairement 
qu’IIorus, €{ui venge la mort de son père et qui lui suc- 
cctle après avoir tué Typhon, est le Soleil vainqueur des 
ténèbres ou du mauvais génie. Ilorus, ou le Soleil nou- 
veau, SC place sur le trône céleste, ou de son père, dès 
qu’il monte dans les signes supérieurs, mais après avoir 
fourni sa carrière, les Titans, ou les mauvais génies, le 
mettent à mon : ces Titans sont le Serpentaire, qui marche 
à la tète des étoiles qui composent la voie lactée, qui pa- 
raissent vaincre le Dieu lumière lorsqu’il entre dans le 
Scorpion pour descendre dans les signes inférieurs, et 
dont il est censé recevoir la mort; comme le Nil, ou le 
Verseau, signe qui fixait la station du Soleil au solstice 
d’hiver, lui sert de tombeau, page 108. 

Sa mère le ressuscite , et lui donne les pt avoirs et les ta- 
lens propres à la civilisation ù’un grand peuple, üorus règne 
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dn ni^uveau cl fait le bonheur de ses sujets. On suppose qu’il 
inventa, comme Apollon et Mercure, l’art d’écrire et l’élo- 
quence, 14 ; enfin le jeune Ilurus est sauvé des eaux comme 
le fut Moim: d«i$ son enfance , 139. 

IItdre. ( r ) L’Hydre brûlante ou l’Hydre de Leme, annonce 
les désastres de l’hyver, parce qu’elle se montre dans le 
ciel avec le Scorpion, signe dans lequel le Soleil com- 
mence à perdre sa force ou la vie, pages u 3 , o4> 4<>- 
L'Hydre est aussi appelée Nil, i 5 , ag, 3 o ; elle donne 
la mort k Osiris, à Hercule et à Philoclète son ami, ; 
pourquoi elle accompagne Isis, ^ 3 . 

I. 

IAMU.1911B, philosophe platonicien , pense que la religion des 
Egyptiens était toute solaire, page 4 - 

Ibis, oiseau sacré des Egyptiens ; pourquoi ib l’avaient con- 
sacré à Isis et à Anubis, pages 5 a, i 35 et i 36 ; l’Ibis ser- 
vait de parure et de coifure à la déesse Isis, 137. 

Isis, b Lune, adorée sous ce nom en Egypte, comme le 
Soleil l’était sous celui d’Osiris, qu’on a fait son époux. 
Isis est la môme que Cérès, Diane, Junon, Vénus, Tbélis, 
etc. On supposait que son image était composée de terre et 
d’eau ; tableau qui fiie son trône dans l’eau ; description 
de ce tableau, pages ^ 3 , 74. Les Egyptiens voyaient dans 
leur déesse Isis, magna mater, la mere universelle du 
monde, et ils la considéraient, en conséquence, comme 
la créatrice de toutes choses sur la terre ; elle était pour 
eux l'image-dc la nature universelle ; manière de la repré- 
senter, 3 u, 53 , 99, loa, 137, i 58 et i 4 o; les Egyptiens 
supposaient qu’elle renfermait eu elle la puissance fécon- 
dante et créatrice, 74 7 ^ > enfin, elle était leur tri/tité; 
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prière que le peuple lui adressait ; inscription mystérieuse 
gravée sur le frontispice de son temple, 4> 6, g, 14, 16 
et 17 ; elle est la reine du ciel, 140; le système des deux 
principes est la base de ses mystères, qu’on enseignait en 
Egypte et à Eleusis, a, 5 , 6 , 10, 14, 16, >7, 60, 7a; ses 
rapports avec la Vierge céleste, 53 , 73, 74, 73; son tràne 
est dans le ciel : manière de la représenter au milieu de 
sa gloire, 73; Isis cherche Osiris son époux pendant six 
mois, 84 ) voyage dans les signes supérieurs et iidé- 
rieurs, 5 a, 53 , 8>, g 5 , t 44 ;-elle s’unit à Sérapis sous le 
nom d’Isis Pélagique , 36 ; on lui donne des ailes; différentes 
manières de peindre ses ailes; ce qu'elles expriment, ag, 
5 a, 53 , go, g 5 , io 5 ; ces ailes allégoriques accordées à 
d’autres divinités, go. Isis se couvre la tète du taureau cé- 
leste, 73; elle nourrit un jeune taureau qu’elle lient sur 
ses genoux; elle allaite des poissons, io 3 , io 4 , 106; elle 
est lo changée en vache, 4^> ^9* Isis nourrit des chiens, 
ses fidèles compagnons , g6 ; elle allaite son fils Horus , i 3 o ; 
elle le porte sur ses mains, 86, 87 ; elle est nourrice ds 
deux serpens et de deux crapauds ; monumens français qui la 
représente dans cette fonction, gg, 100, 101 , loa, io 3 , io 4 , 
145, 146, 147; pourquoi elle nourrit aussi deux croco- 
diles, loa. 

On représente Isis voilée comme la Lune ; elle est la 
même que Nehalennia, déesse des Germains , 74, 76, 77, 
loa; Isis est représentée armée comme Minerve; sous ce 
déguisement on lui donne le nom de Neitba ; elle est le 
symbole de la Justice et la mime que Vénus guerrière, etc. , 
io 3 , 104, 106. Cette déesse est hermaphrodite comme toutes 
les grandes divinités ; c’est pourquoi on la représente in- 
distinctement sous les formes d’homme et de femme, et 
même sous les deux formes à la fois, i 4 > >6, 17, Sx, 83 
{^Voye% Osiris); pourquoi incestuense comme Jocaste, 
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Phèdre, etc., 85 ; cette déesse présidait à rinlumescence 
du Nil; diHérentes altitudes qu’on lai donne; (le$cri|itioa 
de CCS attitudes, 69 , 1 1 1 , 1 1 3 ; elle s’unit au Scorpion , qti , 
et au Capricorne, 1 15 . Figure d’Isis composée de la femme , 
du lion et du crocodile, 116, 1 1*; ; scarabée sur la partie 
génitale de son corps, i^o; elle s’unit à son époux, i4o. 
lais préside au labourage comme Gérés ; tableau qui la re- 
présente dans cette fonction; description de ce tableau , 1 3 i), 

140, i 4 <i 14^» elle retrouve son époux Osiris, ou le Soleil 
qui était perdu; et le moulrc à ruitirei'S, i 4 > , l 4 >« * 44 ' 

Les rapports de la déesse Isis avec Hercule, Mercure et 
Sérapis; elle est la Vierge des signes inférieurs ; pourquoi 
elle est la même que Proserpine, Eve et Médée, 33 , g 5 , 

144 i elle est armée de serj>ens comme Minerve, Eve, 
Proserpine, Médée, les Furies, la Gérés de Pbigalie, etc. , 

33 , 3 i), 43, 69, 100, loi , 1 15, 146, i 47 t > 4 d, < 49 > poui^ 
quoi Isis noire et Isis blancbe, i 45 , i 46 , i 47 ; tête d'isis \ 
séparée du tronc exposée sur un arbre; expliration de ce 
mystère, pages Gg et 70 ; Isis représentée par uii vase, g 3 ; 

I sis furie , coifée de serpens comme Médéc et les Furies , 6g ; 
avec deux corps montés sur une queue de serpent, g4, g5; 
elle cberche et pleure Uonis son fils, ainsi que son époux 
Osiris; elle préside À la navigation; elle est la reine des 
eaux et était , en conséquence , adorée sous la (orme d’un 
vaisseau , 44, 73, 80; elle voyage dans une barque, iu4; 
enüu , Isis présidait à la mort , et on la considérait , dans 
celte circonstance, comme Diane, Hécate, inebésis, etc. , 
53 , 6 g, 107, i 5 g, 160; manière de la représenter sur les 
momies; explication de cette ligure mystérieuse, i4g» »5y, 
i 58 ; Isis est aussi Nepbtis, femme de Typhon, 53 ; elle est 
l'Ourse céleste, Galislo, le sanglier d'Erymante, etc., 37, 

88, 108; ealin, Isis meurt comme Osiris son époux, et «n 
l'enferme dans un tombean qui rcprémnle «ne macLa. 
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Nota. Les allégories sur la <léesse Isis que nous arons ex- 
pliquées dans cet ouvrage , suffisent pour bien connaître 
celte divinité, ainsi que les attributions, qu’on lui donnait, 
ce qui nous a déterminé à ne rapporter ici aucune des fables 
auxquelles elle a donné lieu. 

IssoiRE, nom mythologique d’une ville de l'Auvergne; son 
explication, pages i3i, i3:t; description d’un monument 
curieux de cette ville, ia 8 . Pourquoi la tombe Issoire , lieu 
situé près la barrière d’Enferde Paris et la rivière de Bièvre, 
qui veut dire la rivière noire ou le Sljx, est un lieu mytho- 
logique ; cxp'icalir n du mot Issoire, i5i, iSa. 

Itbsqve, ile de la Grtce dans la mer Ionienne, était le 
royaume d’Ulyssc. Cette ile est l’image des cieux , du trône 
de Dieu ou de la Justice, 38 et 13 G. 

JvGEME>T. Le jugement dernier ou des âmes après la résur- 
rection des morts , est un dogme de Pyihagorc ; explica- 
tion de cette allégorie , 56. 

L. 

LiCRTMATontES , petites phiolles de verre , dans lesquelles les 
prcejicte, ou pleureuses, qui suivaient les convois, dépo- 
saient leurs larmes, pages i53 et i54* 

Laocoon, prêtre d’Apollon et de Neptune, était Gis de Priam 
et d’Hécube selon les uns, et frère d’Anchise suivant les 
autres. Laocoon , suivant la fable, s’opposa è l’introduction 
du cheval de bois dans la ville de Troyes. Cette conduite, 
contraire aux volontés d’Apollon, le p^tecteur de cette ville, 
excita la colère du Dieu du Jour contre le ministre de ses 
autels, qui en reçut aussitôt le cbàliment. Un jour, comme 
il sacriGait sur le bord de la mer , deux énormes serpens 
sortirent des flots , se glissèrent jusqu’à lui en sifflant ; ils 
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Teirtoiirent aiiui que ses deus fils, Antiphate et Timbrœos, 
et les déchirant si cruellement, qu’ils moururent tous trois. 

Cette fable nous paraît avoir le Serpentaire pour base : d’a- ' 
bord, la ville de 7 'rojr«, qui veut dire la viUe -victorieuse, 

«St une ville sacrée et mythologique; elle est l’image du 
ciel ou du repos que le Soleil prend au solstice, après avoir 
vaincu tous les obsucles qui s'opposaient à sa gloire ou à la 
conquête du ciel. Ainsi , en plaçant Laocoon ou le Serpmt- • 

«aire, armé de son serpent, à la partie la plus élevée du ciel 
que le Soleil occupe, on voit d’un cAté le cheval céleste 
Ménalippc, nommé dans cette fable cheval de èeû, des- 
cendre et se perdre à l’occident de l’borison, k fur et 
mesure que le Serpentaire monte et semble le repousser 
t ou travailler à sa ruine. L’autel des Dieux monte dans le 
ciel avec Laocoon, ou le Serpentaire, et l’on voit h l’orient 
s’élever au ciel l’hydre femelle ou brûlante, qui monte avec 
le Wil, l’Eridan ou le üeuve d’Orion, et elle précipite û son 
tour Laocoon ou le Serpentaire, dans l’abîme de l’oocident 
i mesure qu’elle monteelle-même : voilà le serpent qui sort 
de la mer et qui tue Laocoon. Cette faUe solaire nous a pro- 
un cheWoeuvre dans le beau groupe de Laocoon, 
qu on voit au Musée Napoléon ; ouvrage grec apporté en 
France à la suite des conquêtes de notre illustre Empereur. 

Queb sont les rapports de Laocoon avec le Serpentaire, 

Sérapis et Esculape , qu on représentent comme lui armés 
de serpens, pages »4, 27, 29, 71 , ,06. 

Lion. Le signe du Lion est le domicile du Soleil, qu’on repré- 
sentait aussi sous la forme d’un lion. Osiris emprunte les 
«Dîmes de cet animal, pages 4 >, 79, 80, iia, 1,6, 120; le 
lion avait un culte particulier à Héliopolis, ville dans la- 
quelle on nourrissait des lions sacrés ; son image ornait les 
monumens publics de l’Egypte ; on le représentait uni ,« 

serpentpoureiprimerledébordementduNil,8i, 116, 
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la^. lion a’unis&ait dan^ les ima^rs aUé{;orlqaesà Sirius, 
pour désigner les chaleurs du solstice, 117, ainsi qu’A la 
Vierge céleste, dont on a formé le spliynx: explication de 
ces allégories, 81 , 86. Le Lion est l’image du solstice d'été 
et du repos d'Osiris ; de la vie, 80 ; manière de représenter 
I son repos, lia, lao, IJ9, 140 : Régulus, ou le Cœur du 
Ltcm, fixait la plus haute exaltation du Soleil, époque de 
l’année remarquable dans la fable du déluge, laa et suiv. ; 
dans certaines cérémoaies, les prêtres mettaient sur leur 
visage un masque de lion, 3 a ; lion ailé, 10 5 . 

Lotos ou Lotus, plante aquatique qui croit dans le Nil. Les 
anciens Egyptiens l'avaient cousarrée à Isis et k Osiris, 
page 10; sa description ; motib de sa consécration, 54. 
Plutarque dit que les Egyptiens voyaient l’image du Soleil 
naissant dans la tleur du lotus; elle est le siège d'Osiris ou du 
Dieu du Jour, 3 o; cette plante est ordinairement représentée 
sur la tète des statues d’isis et d’Osiris ; elle forme aussi les 
attributs de ces divinités. On entoure le trône des Dieux, et 
principalement celui d’isis, de lotus, 73. 

lie lotus ëtsût en grande vénération cfaes les Egyptiens , 
«t on im sera pas surpris du culte particulier que ce peuple 
rendait à eette plante, comme les Gaulois faisaient du gui 
de chtee, lorsqu’ou saura que le lotus croit naturellement 
tara auciuw culture dans toutes les parties de l’Afrique, et 
que «on firuit y sert de nourriture. ( Voyet ce que M. Des* 
fontaines a dit de celte plante, dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des sciences de Paris , en 1788, page 44 ^ ) 

J« pense donc que la croissance spontanée et abondante 
d« cette plante , a dû fixer l’attention des Egyptiens et leur 
faire naître l’idée de la consacrer aux divinités, telles qu’à 
bis, à Osiris, «t même à Uonis leur fils, les images du Soleil, 

•t par coiwéqiient de la reproduction annuelle. En af&t, 
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quelle plante cenvleat mieux aux Dieux de l'Egypte que le 
lotus, puisqu’elle se reproduit sans culture , et que, par cette 
raison, elle a dû parai ire à un peuple superstitieux, qui 

a Jù supposer qu’elle croissait par sa propre volonté ? Le culte 
du lotus était tellement consacré en Egypte, qu’on retrouve 
sou image sur tous lus monumens des arts. Le sceptre des 
rois est surmonté d’une fleur de lotus , le bâton augurai des 
prêtres est orné du même symbole, et les Egyptiens ont sou- 
vent représenté Isis, Osiris et Horus assis sur une fleur de 
lotus, comme le trône de la suprême puissance ou de la 
force régénératrice de l’univers, page 54; il est donc l’i- 
mage de la fécondité, i33 i56, 137 , i58. 

«« II y a une autre espece de lotus, que nos botanistes 
» appellent Péri 'a, qui croit aux environs du grand Caire 
M et sur la côte de Barbarie ; elle a des feuilles très-sem- 
s> blables au laurier, mais un peu plus grande^s; et sou frujt, 
» de la figure d’une poire, renferme une espece d’amande 
ou noyau ayant le goût d’une cliâtaigne. La beauté de 
s> cet arbre, qui est toujours vert, l’odeur aromatique da 
y> de ses feuilles, leur resscmblaoce à une langue, et cello 
M de son noyau à un cœur, sont la source des mystères que 
y> les Egyptiens y avaient attachés, puisqu’ils l’avaient con- 
» sacré à Isis, et qu’ils plaçaient son fruit sur la tête de 
« leurs idoles, quelquefois entier, d’autres fois ouvert, pour 
St faire paraître Hkandc. tt Du tems d’üadrien, les liabi'* 
tans d’Alexandrie donnèrent au lotus le nom i'Antiaoïa, 
du nom d’Antinous, favori de cet empereur', qu’on a sou- 
vent colfé de cette fleur dans les statues. Mungo-Park , dans 
son voyage d’Afrique, doune la manière de récolter le lotus 
et d’en faire une es|)ècc de pain ou de gâteau, dont il com- 
pare le goôt â celui de notre pain d’épice. 

Loup, constellation. I.e Loup céleste s’unit au ^rpent intro- 
ducteur du mal; il accompagne toujours le Scorpion, qui tit« 
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Osiris, pag. lo, 1 1 , ao; on • Caitdu Loup céleste, Macédon, 
fils d'Osiris et frère d’Anubis. Macëdon suit son phre dans 
ses Toyages , 33 ; U constellation du Loup est aussi Jjjcaon ; 
pourquoi ce roi est change en loup, 68 ; il vient au secours 
d’Osiris dans le combat de ce Dieu avec Typhon, 30. Pour- 
quoi Sérapis emprunte les formes du loup , 70. 

Lxcson, roi d’Arcadie, fils de Titan et de la terre, hitit la 
ville de Ljcosnre sur une haute montagne de la GrK;e. Ex- 
plication de la fable mythologique dont on a &it Lycaon le 
héros ,' pourquoi il est changé en loup comme Ânubis, 
page 68 . 

M. 

Msue EcvPTiEiniB, vierge noire', brûlée par le soleil; elle est 
la vierge des signes inférieurs , habite un désert , voyage 
comme Isis, et traverse un fleuve dans une barque pour 
aller rejoindre son amant ou le soleiL Explication de la 
fable qu'on a fait à son sujet, page 146 147. 

Masques. Masque d’Osiris, composé des formes de l’homme, 
de celles du lion; pourquoi cette double forme, page 33. 

Les masques sont une invention ancienne, 3 i. Les ac- 
teurs jouaient leurs rûles sous des masques. La forme et 
les traits de ces masques étaient variés suivant les rdles; 
la bouche était grande et fabriquée d^manière à servir de 
porte-voix ; l’ouverture des yeux étaVgrande et percée de 
manière que l'on apercevait dans les yeux de l’acteur la 
passion qn’il devait mettre dans son râle. Ces masques 
étaient d’autant plus nécessaires que les femmes , chez les 
anciens, tie jouaient point la comédie, et que les rôles de 
femmes étaient remplis par des hommes qui s’habillaient 
en femme. 

Les prêtres d’Osiris portaient dans les cérémonies reli- 
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pieuses des masques qui représentaient les Bgures des cons- 
tellations célestes, avec lesquels Osiris ou le soleil était en 
rapports, Si , Su , 54 * 

Medée, fille d’Eétès et d’Hécate, supposée grande magi- 
cienne , est un grand personnage comme Isis et Proserpine. 
Elle épouse Jason et lui facilite la conquête de la Toison 
d’or; oa lui donne le nom de Presterpent', elle est la même 
que la vieige céleste; comme Hécate, sa mère, elle habite 
les enfers, pages 39, 4 ^, 6 g, gS, 100, 101, 109, ii 3 , 

146, 147 , 148, i4g, i 5 g, i6o. 

Mendés, dieu égyptien que l’un croit être la même divinité 
que Pan, page i*’*; il est aussi l’image d’Osiris, et on le 
reconnaît à ses cornes de bouc et à ses pieds fourchas, 87; 
ou lui donne des ailes, ûé.; diverses naanières de le repré- 
senter, log, MO et III. Cette divinité est dessinée d’une 
manière remarquable sur la table Isiaqiie conservée dans le 
cabinet impérial des antiquités, à Paris. 

Ménès , premier roi d’égypte, passe pour le fondateur de 
l’Empire égyptien ; on prétend qu’il bâtit Memphis, et 
qu’il fisa le Nil près de celte ville , en le ressérant par uue 
chaussée. On parle d'un déluge sous son règne , page sao. 
Qn ignore l’époque à laquelle vivait le roi Menés; on sup- 
pose un déluge sous son règne ; ce règne est donc le terme 
d’une période solaire , 10. 

En ^uivant l’histoire de l’Egypte , je suis autorisé à croire 
que Mént-s est un Dieu Soleil. Hérodote et Diodore de Sicile 
disent que ce bit Ménès qui fond^ la religion égyptienne, 
qui donna le nom d’Osiria au Soieil, et celui d’Isis à hi 
Lune, Il fut déifié après sa mort; on ajouta le nom d’Osiris 
è son nom : MerkM^siris; on l’adorait à l’égal de ce dieu 
suprême. Dans le heuf Apis , on voyait Ménès comme Osiris ; 
on lui éleva des aptels , des temples , et on lui érigea des 
tombeaux , comme à toutes les divinités solaires.. 

lloicusE ou /ferwMx ,fils de Jupiter, était coiwidéré comme 
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. le messager des Dieux; suivant les poètes» il éiail chargé 
des emplois les plus secrets et les moins Lonn'Mcs ; il est 
aussi lé dieu du commerce et des voleurs; description des 
■ attributions (pi'on lui donne, comme h Hermannbis, pag. 35 , 
36 , i 5 G. Le chien lui était consacré comme à Anubis, 34 ; 
^5 et 71. On donne aussi un chien à Ulysse et à Evandre , 
^urquoi cet attribut» 71, 

Mercure, comme Anubis, est le dieu de réloquence, et 
passe pour rinventeur des lettres et des arts , 14, 55 . Il 
accompagne Isis dans ses voyages, t 4 S> il est uni au Bélier 
céleste , et le porte sur son dos comme fait le ^on pasteur^ 
comme Anubis, Mercure est le lien des deux mondes; il 
introduit les âmes au séjour céleste : c*est pour cette raison 
qu'on le représentait sur les tombeaux, 148» Origine du 
caducée comparé à la verge d’Aaron, au sceptre des rois; 
description du caducée , 78. Mercure, comme Anubis , s'unit 
h Osiris, à Isis ou à la Lune , et les accompagne, 78. Mer- 
cure porte Baccbas, 86. Mercure gaulois sous les noms 
^Artaien et de Cessonnîns\ description des atèributs qui 
servent à les faire reconnaître , 37. Culte des Celtes , en 
en l'honneur de Mercure , Cochon ; inscriplion de la ville 
de Ijangrcs, qui constate ce culte, 37 , 38 et 5 p. Pourquoi 
Aaron est compare à Men ure , 78 et 79. Mercure découvre 
une tortue aj)rcs la retraite des eaux du Nil, n 3 . 

Michel ( Saint), est le premier des archanges; ses rapport* 
avec Anuhis et Perséc , que l’on nomme pages 4*» 

et 1 19. Pour ses altrihutîons ( voyez Anubis. ) 

Mihos , roi de Crète , de Jupiter cl d’Europe , père de Phèdre , 
président de la cour infernale , tenant un sceptre â la 
main , si ivant Homère , et suivant Virgile , une umc fatale 
dans laquelle était renfermé le sort des humains ; eSt aussi le 
* dieu Scrapis des Egyptiens , cl Te Platon des Grecs , Sic, 
Mi?iorAur.E, monstre moitié homme et moitié l^i^reau» qoe 
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l’on snpposait le fruit de la, passion que Pasiphaë , femme 
de Minos, arait eu pour un taureau blanc ou lumineux. 
C’est encore le ciel qui a donné lieu à cette fiction. Si l’on 
consulte la splière , on Terra dans le ciel , lorsque le soleil 
des signes inférieurs couvr^ de ses feux le Serpentaire, 
Serapis ou Minos , le Taureau au zénith dn ciel, le sjmbole 
de la lumibre ( c’est pourquoi il est blanc on lummeiix ), 
et la Tierge céleste à Thorison de l’occident ; de manière 
que Minos ou le .Serpentaire, placé dans l’hémisphère infé- 
rieur au-dessous du Taureau , est censé présider son tri- 
bunal , enfoncé dans les enfers, pendant que sa femme, la 
rierge ou Pasiphaé derient amoureuse du taureau lumineux 
ou blanc , parce que ces deux constellations, réunies sur 
l’horison, ont Térilablcment l’air de marcher ensemble, 
page 46. 

Mitiisà , remlilêmc du feu ou le dieu des Perses , qne les an- 
ciens ont fait naitre d’une pierre, [sar allusion à l’étincene 
qui sort de la pierre que l’on frappe. Suivant Hérodote, 
Mitbra est l’image de l’amour, principe actif de la nature 
par qui tout te féconde et se perpétue. Il est le soleil 
eomme Osiris, Dacclius, Adonis, Atys , Apollon, etc., 
page 67. On lui a élevé des monnmens dont plu.sieurs noos 
sont parvenus. Mithra monte le taureau équinoxial, qne 
Ton fait périr comme Osiris de la piqûre du Scorpion, 
qui détruit la partie génératrice de son corps. On l’ap- 
pelle aussi le Bélier ou \ Agneau. La religion mitriaque 
a servi de base à celle des modernes ; on suppose aassi qu’il 
a bâti des pyramides en Egypte. ( V oyez pyramide ) , des- 
cription de l’antre de Mithra, 7 et 8. 

Momies, cadavres embaumés par les Egyptiens. Momies 
d’égypte , trouvées en Auvergne , et dépotées ii Paris, p.ag» 
t^o. Descri{>tlon de l'embaumement des Egyptiens, lôo , 
< lit , i 5 a, i 55 . Coffre de momies en sycomore ,«tc.,-v 54 é 
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Antres coffres idem en Terre ou en ambre jaune, i55. Des- 
cription des peintures dont on ornait les coffres des Mo- 
mies, i5j , >58. 

Msstèkss , ( secret. ) Le secret des irancs-maçons est un mys- 
tère comme la transsubstaAiation. En matière de religion , 
c’est une proposition inintelligible , souvent impossible et 
même incompréhensible que l’on présente k la 'crédulité 
des peuples. 11 y avait en Egypte les mystères d’Jsis et 
d’Osiris , et en Grèce , ceux de Gérés , institués k Elleusis , 
suivant Diodore de Sicile, par Erecthéé, quatrième roi 
d’Athènes. Cette fête se pratiquait tous les ans dans cette 
ville , et tous les quatre ans , dans quelques provinces de la 
Grèce , sous le nom de fêles Eleusinies j les savans et les 
philosophes se faisaient initier k ces mystères, page 2. 

Les mystères d’Eleusis excitèrent la risée de certains phi- 
losophes : Diogène et Socrate refusèrent rhonneur de l’ini- 
tiation ce dernier disait, si les mystères sont mauvais , je 
“ne pourrai m’empêcher de le déclarer à ceux <fui ne sont 
pas initiés, afin de les en écarter ^ s’ils sont ions t je m’env 
presserai, par humanité, de les faire connaître à tout le 
monde. Quel était le bat de ces mystères , 1 65 , 164. 

Mytholocte, langage divin ou sacré. Son origine est d& aux 
phénomènes de la nature , pages a,5,4> 5,6,7, etc. La 
preuve compose le corps entier de cet ouvrage. 

N. 


Ksitba , nom qu'on donnait k Isis gnerrière ou armée comme 
Minerve ; elle est la Vierge céleste unie k Mars, dont on a 
fait la Justice, Venus guerrière, etc.-, pages >o4, 106, 107. 
Mil, (le) fleuve qui roule ses eaux dans la basse Egypte; 
a. *es débordemens réguliers par lesquels il féconde les terre». 
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I 

Tout faât diyinîser et placer parmi les Dieux. Les Egyptien» 
supposa ieni qu*Isis et qu*Ostris tenaient les eaux du Nil clans 
des rëseryoirs dont ils avaient la clef, etqu*ils les ouvraient 
■lorsqu’il débordait, pages 96 ; le Nil était considéré 
comme un des principaux agens de la fécondation, xi , 108, 
lia, 118, 142 : on supposait, par la même raison, que ses 
eaux avaient le pouvoir d’engraisser ceux qui en faisaient 
usage. Plusieurs auteurs ont avancé que les femmes Egyp- 
tiennes , pour plaire aux hommes qui aimaient les femmes 
grasses ( go&t particulier aux Orientaux ) , buvaient de 
l’eau do Nil pour arriver à tm embonpoint convenable. 
Cette vertu particulière, que les Egyptiens accordaient à 
ce fleuve, me parait allégorique comme les mystères et 
toute la théologie égyptienne, et il est certain qu’on a voulu 
désigner ainsi l’abondance que le Nil procure à la basse 
Egypte par le dépôt de son limon qu’il laisse sur les terres 
en se retirant; car si ce fleuve avait cette vertu du tems 
des anciens Egyptiens , pourquoi ne l’aurait- il pas encore ? 
mais ce fait est contesté par des voyageurs éclairés. 

L’hydre femelle est l’image du Nil, ainsi que le croco-^ 
dile, 24* ^ 9 * suppose que ses inondations pério- 

diques ont donné lieu à la fable du déluge ; l’eau était 
considérée comme l’origine de toutes choses, 108; pour- 
quoi on appelait le Nil Dieu tout-puis s anc ^ 5 i ; manière 
symbolique de représenter la crue de ses eaux , pages i 38 , 

142, 143. 

Nephtis , femme de Typhon et sœur d’Osîris. Ce Dieu commu- 
nique avec sa sœur : il en eut Anubis. Nephtis enlève Anubis 
pour le soustraire à la colère de Typhon ; explication de 
cette fable, pages 35 et 54. 

NoÉ, patriarche, est le même que Deucalion, le Verseau ou. 
le moteur du Nil : comme eux, il se sauve et construit un 
vaisseau qu'on voit dans le ciel , pag. 1 20 , e/ jw/V. Après le dé- 
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luge, Noë s'occupe du Ubourage, plante U vigne et s'enivre. 
Ses enfaqs Sem, Cham et Japhet remarquent la nudité de 
leur 'père, qui s’était endormi & la suite de ses vendanges. 
Manière allégorique de peindre l'automne , ou l'introduc- 
tion du froid. Adam s’aperçoit également qu’il est nnd, qu’il 
a besoin de se couvrir pour se préserver du froid , après avoir 
mangé des pommes. Il est inutile, je pense, de rappeler ici 
à quelle époque de l’année on récolte ce fruit, page loo, loi. 
Moé se sauve du déluge dans une barque , 136, 137 ; ce que 
c’est que le déluge de Noé, de Deacalion , de \ix.utrus, etc. , 
131 et suiv. 


O. 


Œdipe , r«î de Thèbes , est un personnage mjahologique. 
OEdipe, provoqué par le fameux sphinx qui désolait l’Egypte, 
explique l’énigme que le monstre propos.ail aux passans; il 
épouse sa mère, le prix du vainqueur. Ce roi est l'image du 
Soleil , ainsi qua le sphinx. 1/éuignie mystérieuse que l'ani- 
mal chimérique propose aux passans , est l’expression allé- 
gorique du passage de Soleil dans le signe de la Y ierge, lors- 
qu’il quitte celui du Lion ; de manière que cet astre prenant 
complettemcnl son domicile dans le signe de la Vierge, 
qu’il absorbe par sa lumière et qu’il couvre de ses rayons, 
l’épouse véritablement, comme Œdipe épousa Jocaste. De 
ce mariage incestueux, Œidipe eut des enfans comme Osirls 
et comme Jupiter ; enfans qui le dclrtlnent ensuite et régnent 
Il sa place. Ce roi malheureux reconnaît son crime, se prive 
de la lumière en déchirant ses yeux: il voyage sans voir le 
jour, devient errant, uniquement accompagné de sa lille 
Antigone ; scs fils sc disputent mutuelleaicnl l’empire de 
Tlù'bcs et se déirûaeal tour à tour- 
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t OGdipe veut dire pieds enflés : explication de cette, (aille 
saerde, pages 8 o, 83 , 84. 

Œuf. L’œuf symbolique des anciens est l’image du monde ; 
son culte s’est rdpandu chez tous les peuples : il donne nais- 
sance à Osiris, à Phands, à Bacebus, k Castor et Pollnx, à 
l’Amour, etc. ; il est l’objet de la véndration d’une secte 
chrétienne , page 93 ; pourquoi on donne encore des oeufs 
rouges le jour de Piques*, explication de cette allégorie, i 3 . 
OicNon , légume sacré consacré à Isis ou à la Lune ; motifs qui 
l’ont fait considérer comme l’image de la divinité, pag. 10. 
Omxk, second calife des Musulmans après Mahomet, dont il 
épousa , diuon , la fille , vers 634 de l’cre vulgaire. Ce princo 
passe pour un des plus grands conquérons qui aient paru : il 
porta ses armes en Syrie , en Phénicie, en Perse, et chassa 
les Romains de l’Egypte et de la Lybie. C’est à la sui e de 
' cette conquête qu’il fit brûler la célèbre bibliothèque u’A- 
lexandrie, page a. Xlalcoran, disait-il, est le grand oeuvre 
du prophète ; seul il suffit anx nations pour les instruire. Le 
grand projet d’établir en Egypte un canal qwur joindre le 
R’il à la mer ronge, commencé sous plusieurs rois d’Egypte 
et continué parTraJan , fut terminé sons le califat d’Omar. Ce 
grand conquérant fut assassiné par un esclave persan, l’an 644> 
Osiris, ou le Soleu., était la plus grande divinité des Egyp- 
tiens, pag. 4 , 6, 9, 1 1 , i 4 et 16. Si on en croit Diodore de 
• Sicile, Osiris veut dire ^li a plusieurs yeux on qui voit 
tout. En effet, le Soleil qui éclaire l’univers, qni féconde la 
• nature , qui caresse la terre tjui tourne sans cesse autour de 
lui, et l’éckaufle de ses rayons; si, dis je, on fait un Dieu 
incarné du Soleil , ce sera nécessairement on Dieu qui voit % 
tout et qui peut tout Elcoutons la fable qui a été imagtnce 
' Sur le Dieu du Jour , sons le nom d’Osiris. 

Les auteurs anciens ont supposé qu’il y avait trois divi- 
nités, ou une espèce de trinità de ce nota en Egs^plc ; le pre- 
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mier, selon eux, était le Soleil, Dieu xupréme\ du second , 
on en faisait un Dieu incarné ou terrestre, qui avait épousé 
sa sœur Isis, dont il eut cinq eufans ; enfin, on supposait que 
le troisième avait épousé sa sœur, qui se nommait comme 
sa mère. ( Voyez page 83, l’explication que nous avons 
donnée sur les liaisons incestueuses des divinités en général.) 

Les historiens grecs font Osiris dis de Jupiter et de 
Niobé, et mari d'Io, qu’il épousa lorsqu’elle se sauva en 
Egypte pour fuir les persécutions de Junon. On sait de reste 
qu’Io, fille d’Inachus et d’ismèue, changée en vache par 
Jupiter, pour la soustraire à la colère de Junon, est la 
même qu’lsis ; on donne à Isis les cornes d’Apis ou du tau- 
reau équinoxial, pour exprimer son union avec Osiris ou le 
Soleil , lorsqu’il prend son domicile dans ce signe, pag. 45 , 
59 . Niobé, qu’on supposait fille de Tantale, sœur de Pelops 
et femme d’Amphion, roi deXhèbes,est aussi la Vierge 
céleste à qui Homère , dans cette fable , donne douze enfans , 
par allusion aux douze signes du zodiaque, qui descendent 
tour à tour dans les signes inférieurs, et qu’elle voit périr 
sous ses yeux lorsqu’elle y descend elle-même. Sa douleur 
est extrême, comme celle d’Isis lorsqu’elle perd Osiris son 
époux; ses larmes coulent en abondance, et les Dieux , sen- 
sibles à sa douleur, la métamorphosent en rocher, qui distile 
encore l'eau goutte à goutte. En se pénétrant bien de l’esprit 
allégorique qui a dirigé toutes les fables anciennes, on verra 
que les larmes versées par Niobé; que cette eau qui découle 
du rocher, sont l’jmage du Verseau qui renverse scs urnes 
sur la terre , lorsque le Soleil le couvre de ses feux; enfin, 
Niobé pleurant est Isis qu’on peint au solstice d’hiver , sous 
la forme d’un vase criblé de trous, ])ar lesquels s’échappe 
l’eau qù’il tient enfermé pendant les autres époques, de 

« 1^ symboles ou les /ns^ues par lesquelles on désignait 
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V Osiris, sont une mitre, un bonnet pointu et un fouet k la 

V main; quelquefois, au lieu d'un bonnet, on lui mettait 
* sur la tête un globe ou une trompe d'éléphant, ou de 
s» grands feuillages de palmier ou de bananier. Ce que dé- 
signe cette allégorie (yoyree palmier). A^z souvent , au lieu 
d’une tête d'homme, on lui donnait une tète de taureau ou 
d’épervier, avec un tau, qu’on a pris pour une croix, lo, 
117; les Egyptiens adoraient aussi Osiris sous les divers 
noms d’Apis et de Scrapis, 4 >. 

M Osiris, disent encore les auteurs grecs, ayant laissé le 
t) royaume à Eigialée, son frère, il alla s’établir en Egypte, 
» où il régna avec Isis dans une grande union, s’appliquant 
w l’un et l’autre à polir leurs sujets , à leur enseigner l’agri- 
» culture et plusieurs autres arts nécessaires à la vie, 5 j, 
1 34. v> Isis elle-même enseigne aux hommes k cultiver la 
terre et k faire la moisson, i 3 g, 140, 141, i 4 ^- «Après 
«s cela, il se proposa d’aller conquérir l’univers, moins par 
v> la force des armes que par la douceur de la persuasion , 
y* et pour cela il se mit en campagne avec une armée toute 
» composée A' hommes et de femmes, laissant la régence de 
» son royaume k Isis son épouse, assistée de Mercure et 
d’Uercule, dont le premier était chef de son conseil, et 
y> l'autre intendant des provinces. 

Ce paragraphe peint parfaitement le voyage que le Soleil 
fait dans le zodiaque ; son armée est composée d'hommes et 
de femmes , ou des constellations qui couvrent la voûte cé- 
leste ; tes rayons bieniaisans sont l’image de la douceur et du 
bonheur qu’il porte chez les nations qu’il visite. I,e conseil 
d’Itis ou de la reine régente est composé de Mercure et 
d’Hercule , parce que lorsque la Vierge céleste, ou Isis, 
placée comme sur un trûne, lorsqu’elle est montée au zénith 
du ciel, l’Ecrevisse ou Mercure, qui prend son domicile 
dans ce signe, se trouve k l’horison de l’Orient, et la couS^ 
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tellation d’HcrcuIe au côte opposé, c'est-à-dire, à l'Occi- 
dcnt ; de manière que la (,rande déesse, placée dans le 
milieu de ces deux eonstellalions , se trouve véritablement 
«U milieu de ses ministres comme un^ouverain qui dicterait 
des lois. On reoiarquera encore que le chef du conseil. 
Mercure, tient la place d’honneur, la droite ou l’orient. 
( Voyez ce que j’ai dit sur la prédilection accordée à la 
à la droite, pag. 55 i 56, 5^, 58, 5g.) Continuons; 

« Osiris parcourt d'abord l'Ethiopie , où il fît élever 
des digues contre les inondations du Mil , comme le roi 
» Mènes.» (Ceci iiidi|uc très-bien que l’on a supposé le 
départ d’Osiris à l’équinoxe du printems, époque à laquelle 
les eaux du Nil sont rentrées dans leurs limites, et celle ou 
le Soleil commence ses voyages dans les signes supérieurs.) 

«« De là, il traversa l’Arabie, les Indes, vint ensuite 
»» en Europe, parcourut la Thrace et les contrées voisines, 
»> laissa partout des marques de ses bienlaits ; amena 
» les hommes, alors entièrement sauvages, aux douceuis 
» de la société civile, leur apprit l’agr'culture , à bâtir 
» des villes et des bourgs, et revint comblé de gloire 
» après avoir tait élever partout des colonnes (t d’attres 
» monuraens sur lesquels étaient gravés ses exploits.» Cette 
phrase est allégorique comme les autres ; l’agriculture , 
qu’on suppose que le Dieu enseigna aux nations , est l’image 
du printems, époque à laquelle les Egyptiens devaient s’oc- 
cuper de mettre leurs terres en valeur, i5g, i^o, i4i < >431 
les villes qu’on lui fait bâtir, comme à Cadmus, à Orphée 
et aux autres divinités solaires, ainsi que les momimens 
qu’on lui fait élever, sont, allégoriquement parlant, la 
peinture du repos qu’il prend au solstice d’été, comme la 
description de son retour va nous annoncer sa mort. 

« Ce prince , de retour en Egypte , reconnut que son frère 
, )) Typhon av«U exhalé contre le gouvemsmetd. et qu’il 
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w s’ëtait rendu redoutable. « C’est l’iiuage du coimbat qui 
>» a lieu entre la lumière et Vomire, le bon et le mauvait 
principe , dont nous avons parlé pages 5 , 1 7, 4 > « 4 ^ 1 ^7 f 

c’est le combat des gcans contre les Uieuit, du diable 
contre le Dieu de gloire , ete. , pages 5 1 , i ag ; c’est , enfin , 
comme on va le voir, celui d’Eiéocle et de Hulinice, 84. 
«( Osiris, qui avait l’ame pacifique, chercha k calmer 
>t cet esprit ambitieux ; mais il ne put se garantir des 
>* embûches de Typhon. Typhon l’avant invité un jour 
it à nn grand festin, proposa, après le repas, aux conviés 
» de se mesurer dans un coffre d'un travail exquis, prci- 
D mettant de le donner à celui qui serait de même gran- 
» deur. Osiris s’y étant mis à son tour, les conjurés fer- 
» mërent le coffre et le ieltèrcnl dans le Mil. >> Ce coffre est 
l’image du tombeau dans lequel fut enfei*mé Osiris, ainsi 
que toutes les divinités solaires ; c’est, comme nous l’avons 
démontré , la peinture allégorique du séjour que fait le 
Soleil dans les signes inférieurs, 43 . Le Mil, qui reçoit le 
corps d’Osiris, exprime que cette prétendue mort d’Osiris 
a lieu pendant l’intumescence du fleuve , c’est-à-<lire , au 
solstice d’hiver, sous le signe du Verseau. 

« Isis, informée de la fin tragique de son époux , fit cher- 
D cher son corps; et après des peines infinies, elle le trouva 
»» sur les côtes de la Phénicie, où les flots l’avaient jeté: 
*> elle le rapporta à Ibidos, ville d’Egypte sur le Mil, où le 
elle lui fit élever un magnifique monument, 16; apres 
a cela, elle s’occupa du soin de venger sa mort.»» 

Dans toutes les théogonies, la mort du Dieu Soleil, quel 
que soit le nom qu’on lui donne , est pleuré par des 
femmes; son corps est recueilli par ces mêmes femmes, et 
mis ensuite, par elles, dans un tombeau, 5 , ing, 14 ^; 
manière de représenter sa résurrection, pag. 40, 5 i, i4t, 
142, i 44 < Al' judicieusement, dans son Dio 
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lioni&aH'e de la fable, qu’lsis et Osiris étaient les deux pria* 
cipaux Dieux sur lesquels roulaient toute la théologie égyp- 
tienne ; et èi parler exactement, dit ce saYant, Ut étaient 
tons les Dieux du pmganisme, toutes les divinités partie 
ticulières de l'un et t autre sexe, n étant tjue des attributs 
d'Csiris et d'Isis. Voilà l’origine des hermaphrodites; 
Yoilà pourquoi on donne à toutes ces divinités du premier 
ordre les deux natures mâle et femelle, pour annoncer 
qu’elles renferment en elles seules le pouvoir d’engendrer et 
de créer, sans emprunter aucun secours étranger, 14, 16, 
17 , 65 , 66, 8x, U3. Pourquoi on donne à Osiris plusieurs 
têtes et plusieurs bras , 5 , 66 , 67 , 68. 

Osiris est le Soleil, comme Jupiter, Mithra, Apollon, 
Adonis et Bacchus, pag. 5 ; il prend la forme du taureau 
équinoxial , 9, 67, 117; pourquoi on le représente la tête 
rasée avec une seule mèche de cheveux, pages 18, ig, 4^; 
il emprunte les formes du lion et celles de l’homme, 19; 
pourquoi cette forme, 35, 41 > celles du bélier, 94 ; il 
est l’image des solstices , 4<> 1 > < 7 j celle de la fécondation 
universelle, page 53 ; pourquoi considéré comme bon prin- 
cipe, 17. Osiris perd sa partie sexuelle, qui est l’objet u'un 
culte particulier, 110, 117 ; le tau considéré comme son 
image, 117; son tombeau était orné d’urnes funèbres, leur 
nombre et pourquoi , 53. 

Osiris voyage dans une barque ; description de cette 
barque mystique, 130, i3i , 134, 126, 137, 141 ; ce Dieu 
était aussi considéré comme le Dieu des eaux, ses attri- 
buts, 67, ii3,ii4) <36; manière allégorique de repré- 
senter ses voyages, ii5, i3o, i34, i38, 159, 140, i4>; 
comment on représente son repos dans les solstices, 79, 139. 

Osiris, descendu aux enfers, est censé diriger les eaux 
du Nil du séjour des ombres, >43 ; Osiris prend la forme 
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Jun scara)jëe,68, 91 ; celle d’un lion et d’un crorodile; 
pour.|Uüi cette forme, 8o, ii 3 , ii 4 ; il est Esculape oû 
Esmunus, 9a; Osiris meurt de la morsure d’un scorpion, 19, 
ao. aa, a 3 , a 5 , 85 , 96, i: 5 ; pourquoi ce Dieu prend la 
figure d’un épervier, 9,, ,, 3 , 1.6, i 55 . Osiris prend la 
figure d’un rie illard , et se sert d’un serpent comme d’una 
canne, 91 ; on le représente avec une seule jambe, ga, 11 3, 
114 ; culte de la tète d’Osiris, séparée dVi tronc, 96 j il 
voyage dans un vaisseau , sous la forme d’un scarabée, 141. 
Osiris compare à l’Ajuillon vainqu. ur du serpent Python, 
ii 5 ; il emprunte fuites les formes des constellai iuns , et 
ceUc des animaux sacrés, .9, a 5 , 67, 94, ,07, ,55 
et 140. 

OuasE, animal sacré ( la constellation de la grande Ourse); 
elle est l’image d’isis, qui figurait dans la pompe isiaque. 
lies étoiles qui comp.went cette, constellation, avaient un 
temple chez les Crétois, sous le nom de Deess.s mères ; on 
les appelait aus,i matrones. L’Ourse éuit révérée en Arcadin 
soiulenomdeCalisto; elle y avait un tombeau mystique 
l^alile qui a cle composée sur cett, consteUation , pages aS 
et 24; on l’appelait aussi c/uen de Typhon, et elle était 
coiioiderce sous ce nom comme mauvais génie, a 5 . L’Ourse 
est aussi le fameux sa.igUer d’Erymante que combatüt Her- 
cule; elle est l’image d’isis et de Vénus, 3 j, 109. 


P. 
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ceUent, balsamique et adoucissant. Le palmier, con- 
ttacre au soleil , était considéré des Egyptiens comme U 
^«ymbole de labondauce, pages i jg, , 3 i , ,56, .39, .58 • u 
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est aussi riroage de la révolution annuelle du soleil. Osiris 
et Isis sont ordinairement coiffés de feuilles de palmier , 
45 » > i6- Tête d’isis sur un tronc de palmier, considéré 
comme X arbre d« vie, 69. Explication de cette allégorie, 
que l'on a oniverselleraent adoptée dans les mystères reli- 
gieux, 70,71, i 3 o, i 5 t. Isis représentée avec une branche 
de jialmier , gô. Palmier appelé phveaix , i 54 . 

Pan, ou le Grand-Tout, est l'image de la fécondité; il était 
honoré en Egypte sous le nom de Mendès ; on lui donnait 
la forme d’un houe ; il emprunta les ailes de l’aigle ou de 
l’épcrvier ; il est Osiris , page 87. Pan reçoit scs attributs de 
la chèvre céleste et de ses chevreaux ; sa flûte aux sept 
tuyaux est l'image de l’harmonie universelle du monde; il 
présidait à la génération des êtres, 87. Certains auteurs le 
font fils de Pénélope , 88. Diverses manières de représenter 
ce dieu; attributions qu’on lui donne , 109 , 1 10 et 1 1 1. 

PoetTr, père de Pliiloctète, est an des noms que l’on donnait 
au Soleil , page 'i8, 

PénéLOFR, femme d’Ulysse, est comparée à la Vierge celoste 
qui reçoit les caresses du dieu Soleil, sans perdre sa vir- 
ginité. Ulysse voyage comme le dieu du jour; il est absent 
de sa femme pendant vingt ans. Suivant certains auteurs, 
Pénélope eut des particularités avec plusieurs de ses cour- 
tisans, dont il est résulté le dieu Pan, l’image du Grand- 
Tout ou du mtnde universel : c’est donc Isis, magna mater, 
mère d’Uorus , la mère du monde, du principe de la géné- 
ration, du Soleil, page 88. Si l’on décompose le nom de Pé- 
nélope, PÈMELurs en grec, on saura que ce nom exprime 
• ])arfaitcment le tiavail que l'on supposait que cette femme 
faisait le jour et qu’elle défaisait la nuit , puisque le mot 
PÊ.vELÔPS veut dire femme à belle face qui déroule lefUde 
Li trame quelle a roulé, et qu’cffcctivement Pénélope, 
pour tromper ceux de scs aniaus auxquels elle avait donné 
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Tespérance de ses faveurs, promit de se déclarer après 
avoir achevé une pièce de toile à laquelle elle travaillait 
pendant le jour, et qu’elle défaisait pendant La nuit.( Dict.do 
la Fable. ) 

Phallus, l’emblème du principe actif de la nature, delà géné- 
ration, et par conséquent de la fécondité , avait un culte 
«t des autels. Le Phallus est un des attributs iTOsiris ; diffé- 
rentes manières de le représenter; description de l’état phy- 
sique, pendant l h iv er , des parties de la génération qui accom- 
pagnent le Phallus, page ji. Ij représentation du Phallus 
n était jwrnt considérée comme indécente, 108, 109 et 1 iq. 

Fête du Phallus en Egjptc.sousle nom de Cberabsou dos 
Muliiplians-, description de cette üHe, rjtt, i33. Phallus 
humain, embaumé , trouvé sur le corps d’iuie momie, i5s! 

PaimiE, personnage astronomique , fille de Mlnos ou du soleil 
des signes infériciu-s et de Pasiphaé, fille du Soleil et mère 
du fameus Minotaure ou du soleil taureau , comme Osiris 
Tauri forme. 

Pasiphaé est aussi la Vierge céleste qui cohabite sis mois 

avec Miuos , le soleil des signes inférieurs ou des enfers; elle 
accouche au priuiems du J.iinotaure ou du Soleil à fon^c de 
taureau. 

Phèdre aime Hippolytc , comme Isis aime Osiris , comme 
Médée aime JasouietJocasie OF.dlpe , etc. Sa mort tragique 
est une image de son ascension dans le ciel , page 14^. 

PflOEMS, oisean mythologique et sacré. la. Phœnix est l’image 
du Soleil; comme lui il meurt et ressuscite; description de s« 
mort, page 107. 

PkloctÈte , fils de Pœan ou du Soleil, est aussi le héros d’ua 
poème solaire; il est l’ami et le^ compagnon d’Hercule; 
pourquoi cette associatiou durable. Philoctètc monte le 
▼aisseau Argo avec Hercule, Jason,Méléagre, etc.; il reçoit 
les derniers soupirs d’Uercule , ainsi que se. armes ; pour. 
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quoi on le chasse de l’armée des Grecs ; pourquoi il est 
reonemi d'Uljrsse. 

PUiloctète est compare au Serpentaire qui marche à la 
tète de la voie lactée ; comme lui il est chef de troupe, 
ainsi qU’Ulvssc et Orioii; explication de la fable sur ce 
personnage , pages 37 et u8. 

Poissons. ( les ) l^a constellation des poissons a été l’objet do 
culte des Syriens et des Egyptiens. 

Le Soleil et la Lune , dans les allégories sacrées , ont em- 
prunté la forme d’un poisson , comme le prouvent les monu- 
mens de l’Egypte sur lesquels son image est sculptée , soit à 
la place d’Osi ris, soit à celle d’Isis; souvent les poissons, 
ainsi que le grand poisson ou le poisson austral qui reçoit 
dans sa bouche l’eau du Verseau , accomjiagne la déesse , 
89, io 5 . 

Dans le monument que nous expliquons , pages 70 et 
106 , on voit , comme sur la sphère, la peinture de 
Varient et de X occident, exprimé par Isis dans l’attitude 
d’une mère nourrice qui présente son sein à un poisson. En 
effet , lorsque le signe des poissons meute à l’orient , le 
premier de ceux qui comp -sent ce signe se piésente de- 
vant la t irrge céleste qui est au même point, au côté 
opposé ou à l’occident, précisément comme ils sont figurés 
l’un et l’autre sur le dessin gravé tlans notre ouvrage. Cette 
composition remarquable est ré|>étée deux fois sur le mèm^ 
monument , lo 5 , 104 et 106. Les poissons avaient un culte 
particulier comme tous les autres animaux sacrés ; on en- 
tretenait des poissons aux frais du Gouvernement dans des 
bassins particuliers. 

P0MHIBB ( le ) est un arbre sacré et mystique ; il est Varbra 
de vie, celui de la science du bien et du mal’, explication 
du mystère qu’il cache, pages 70, 71 , 100, toi. 

PnoEncA , ptélresse de la déesse des funérailles, nommée 
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Nënie , Nenia. Cette déesse avait un temple hors des mura 
de Rome ; elle présidait aux chants Ingnbres que l’on psal- 
modiait aux l'unéi-ailles des morts. Les autres femmes à 
gages, qui pleuraient aux enterrcmens , étaient sous ses 
ordres, on les nommait Prasficte; description du service 
qu’elles remplissaient; pages i55, i54» t55, i56. 

Monument antique trouvé en Auvergne , qui constate 
l’usage des lacrymatoires dans les cérémonies funèbres^ 
154 et i56. 

PaiAPE est l’image allégorique de la fécondité ; il est anssi 
considéré comme un des principaux agens de la nature ; on 
le faisait fils d’ Adonis et de Vénus; explication de ce mystère 
sacré , pages 1 1 o et 1 1 1 . 

PaosBariiSE, fille de Jupiter et de Gérés, est enlevée par 
Pluton. Cette femme mythologique est Cérès elle-même, 
Isis ou la Vierge céleste ; c«mmc ces déesses, elle passe six 
mois sur la terre et six mois dans les enfers ; on lui donne le 
nom de Prteserpens , qui précède le serpent, Sp, 43,6g, 
gS, 100 , loi, ii5, 146 , 147 , >48, i49- Prc'serpine est 
aussi Hécate, Lachésis, 55, 69 , >og, i5g, iGo. 

ProLBHÉE-PBii.xnELPHB , roi d’Egypte , fils de Ptolémée-Soter , 
monta sur le trône vingt-deux ans avant notre ère. Ptolémce 
possédait toutes les vertus des héros et des grands hommes ; 
il lui le fondateur de la célèbre bibliothèque d’Alexandrie , 
page 3. 

ProLéuÉE-EpiPHANE , roi d’Egypte , fils de Ptolémée-Philo- 
pator ,n;gnaitran 304 avant notre ère. Ses rares vertus le 
font remarquer de ses sujets ; on lui décerne les honneurs 
divins, lirscri pilon antique trouvée à Rosette, qui prouve 
qu’on lui éleva des chapelles et des statues. Explication du 
surnom X Epiphane , qui lui fut donné. Fragment d’une 
statue eu basalte, découvert à Thèhes, q ’on croit repré<, 
•enter PioUaiée-Epitdtaiie, Go, Gi , Gs,65, 64 , 
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PvBiHiDBi monninnnl religieux du Sabismc , consacre an So- 
leil en Egypte. Nous considérons, en conséquence, les trois 
pyramides d'Egypte comme les tombeaux des Dieux, et non 
comme ceux des rois , page 16 . I,a pyramide est l'image du 
•olcil , ai. Je rapporterai un extrait de ce que j'ai dit sur 
ces monumens religieux dans mon grand ouvrage sur le 
Musée des monumens français. 

La Pyramide et l'obélisque sont des monumens solaires 
que l'on était dans l'usage d’orienter , qui se distinguent en 
conservant des rapports essentiels dans leur forme , par la 
dimension, par la construction et par le motif de l'érection. 
L obélisque est fait ordinairement d’une seule masse <le por- 
pbyre, de granit, de marbre ou de pierre; sa forme est 
longue et étroite; il s’élève d’une l)ase carrée, et monte en 
diminuant pour se terminer en pointe. La pyramide pré- 
sente une masse de construction solide, beaucoup plus con- 
sidérable ; elle conserve la même forme , se termine en 
pointe comme l'obélisque; mais elle s'élargit vers sa base 
en raison de sa hauteur, puisque sa hauteur, d’après les 
mesures prises sur celles d’Egypte par M. Chazclles, de 
l’Académie des Sciences, qui s’était rendu exprès sur les 
lieux en i6g3, est calculée sur la largeur de l’une des laces 
de sa base, qui forme un carré complet. La pyramide pr«> 
sente quatre faces orieutées sur les quatre points cardinaux 
du ciel. L’un et l'autre de ces monumens étaient con-sacrés 
au SoleiL L’obélisque s’employait comme décoration dans 
les places publiques et daus les temples , comme monument 
du culte dont il était l'objet. Suivant Aristophane, il y avait 
dans le temple des initiations aux mystères d’Osiris, une 
colonne sur laquelle était graves les noms des huit grands 
Dieux de l’Eigypte. Fji considérant le motif de l’érecliou de 
ce monument , je pense que c’etait un obélistjue et non 
pas une colonne. La pyramide était réservée aux tombeaux; 
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c’était xm véritable mausolée , une cliambre «épulcrale , 
puisqu’on /y pralk|uait, dans rintéricur, des cabinets , des 
chambres ou des salons mortuaires , que Ton décorait plus 
ou moins. Porphyre dit formellement que la figure pyra- 
midale, donnée à l’obélisque, est la forme que prend la 
flamme lorsqu’elle s’élève : c’est, dit-il, ce qui a fait con- 
sacrer au Soleil et au feu ces sortes de monumens. Pline» 
en parlant des obélisques , dit que ces monumens étaien^ 
cousacrés au [Soleil; leur figure est une image de cet astre 
bienfaisant ; et le mot py^e , qui entre dans la composition 
àvi moi pyramide t est le nom que les Egyptiens donnaient 
au dieu Soleil. La majeure partie des savans est d’accord 
sur l’unique oI>jet des pyramides ; ils prétendent ntème que 
la grande pyramide d’Egypte était le Taphos Osiridis , 
0X1 un des tombeaux d’Osiris. 

L’architecture égyptienne porte im caractère qui lui est 
tout particulier; elle n’a rien d’élégant; mais elle déve- 
loppe, à l’œil un style énergique, sévère et imposant, qui 
inspire la grandeur et rappelle d’immenses souvenirs. Si on 
examine les ouvrages de nos illustres voyageurs dans celte 
antique contrée , on verra dans l’architecture égyptienne 
une conception vaste et l’image d’un grand peuple , soumis 
à des règles invariables, ainsi qu’à des mystères tellement 
puissans , qu’ils imprimaient sur tous les monumens des 
^rts le cachet de la religion et le pouvoir des prêtres. 

On n’aura pas une idée bien avantageuse des Egyptiens, 
si ou juge de leur configuration par les statues qu’ils nous 
ent laissées ; il est vrai que les arts du dessin n’y furent 
jamais brillans ; et les entraves, que ceux qui s’y adonnaient 
éprouvaient de la part des lois civiles et religieuses , con- 
tribuèrent singulièrement à en arrêter les progrès. Les 
hommes et les femmes étaient généralement d’une petite 
iV^turo, Certains auteurs s’accordent à dire qu’il naissait 
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beaucoup de nain&en Egjple, et que ceux qu’on cuToyait 
à Rome se liraient des environs d'Alcxanilrie. Le moyeu le 
plus certain de vérifier ce fait, ce serait d’examiner les mo- 
mies que nous possédons. IjCS Egyptiens éiaiciil liasanés, 
avaient le nez un peu aplati et les yeux rcii-éeis sur les 
c 6 tés, ce qu’on appelle bridés , comme ceux des Chinois. 
Suivant Aristote, les hommes et les femmes avaient un dé- 
faut dans les jambes, qui devait être, selon moi , ccItc es- 
pèce de courbure dans le tibia que l’on remarque dans la 
jambe des Nègres. Alpin dit que les Egyptiens et les Ethio- 
piens avaient, comme les orientaux l’ont encore aujour- 
d’hui , un goût particulier pour les femmes grasses ; et 
lünvénal dit qu’on a vu des femmes dont la gorge était plus 
forte que la tête de leurs enfans. D’autres ont attribué 
l’embonpoint des Egyptiennes, ainsi que leur grande fé- 
condité , à l’usage des eaux du Nil. Mais M. de Pavtr a vic- 
torieusement combattu cette opinion. 

Le Sphynx , animal symbolique , porte une pyramide 
sur la main; quel est ce symbole., pages 83 et 83. 



Rat , le dieu Rat des Egyptiens. Cet animal sacré était, comme 
le Sphynx, le symbole d’un cycle ou d’une période solaire. 
Xæs anciens avaient un A polio Smenthrus ^ Ajiollon ou le 

«Ço&j? Rat , page 74 1 '°7* 

RésiinRECTiON (la) des morts est une allégorie sacrée, in- 
ventée par les Mages ; explication de cette allégorie, page 
, 57 et 58. Toutes les divinités solaires meurent et res- 
suscitent : c’est l’image du mouvement éternel du Soleil; 
qu’importe la forme et le nom qu’on lui donne dans les 
^bles, page 58. 
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BÊTC1I.LON , repas mythologique. A quelle époque on le cé- 
lèbre ; «e qu’on y mange , page 5 g. 

S. 

Sacittaiiue, l’un des douze signes du zodiaque, est considéré 
comme le siège de Jupiter, le domicile de Diane et l’élé- 
ment du feu. Manière des Egyptiens de le représenter, 
page 7'j. Il concourt à l’intumescence du Nil , pag. 66 , i la. 
Le Sagittaire est l’image d’OsIris, qui triomphe sons ce signe, 
page II 7. 

Scarabée , ou Escarhot, insecte auquel les Egyptiens rendaient 
les honneurs ,divins; il était consacré au Soleil , à Isis 
et à Osiris ; motif de cette consécration , pages 10 et 11. 
C’est pour cette raison que l’on Toit des statues d’Isis et 
d’Osiris ayant un scarabée au lien d’une tète, page i 4 < ; il 
est Osiris lui-même , page i 4 t , iqi-Ii 7 arait deux sortes 
de scarabées sacres , page ii. Horus Apollon parle d’une 
troisième espèee de scarabée qui était consacrée à Mer- 
cure. On nourrissait dans le temple un certain nombre de 
scarabées qu’on appelait Scarabæus sacbr , scarabée sacré. 
Certains auteurs ont prétendu que ce ministère était confié à 
des femmes qui avaient le titre de prêtresses d“Isis. Je ne 
conteste pas cela ; mais ce qu’il y a de certain , c’est que les 
femmes n’étaient ]K>iut iiiitiéesdans les grands mystères qui 
exigeaient une grande connaissance dans l’astronomie , dans 
la physique, et surtout dans celle des livres hermétiques , 
que l’on appelait alors la sagesse des Egyptiens. Ces con- 
naissances , sur lesquelles reposait toute- la puissance des 
prêtres , n’ont pas dù se communiquer à des femmes , puis- 
que la superstitionno. se maintenir que parle secret; 

ce qui a fait dire à un savant qu’en Egypte la puissance sa- 
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cerdotale était an colosae immense dont on cachait tODjoarS 
les pieds. Le scarahée est l’image d'Isis , page 94. Poiirqaoi 
00 représentait Isis avec un scarabée sur la partie génitale 
de son corps , page 1 4 o. Ce que l’on doit entendre de 
l’image d’un scarahée dont les ailes sont déployées horixon- 
talcment , page 66. 

Scoario.'s , signe du xodiaque considéré comme signe malfai- 
sant , et le destructeur des germes fécondans. Comme mau- 
vais génie, il est le symbole de la mort, pages ig, 35 , 
86 , 96. Typhon tue Osiris sous ce signe ; il est considéré 
comme l’ennemi le plus redoutable de ce Dieu; il lait p'rir 
aussi Phacioii , Orion , Canopus et le taureau de Millira, 
pages 19, a 3 , 85 , 96, 1 18. I« Scorpion est le siège et 

le domicile de Mars ; c’est pour celle raison qu’on le repré- 
scnle souvent dans les monumens antiques sur le lx>uclier 
dont on arme le bras du Dieu des combats , page io 5 . Il est 
le siège de l’élément de l’ean et détruit la végétation. DifTé- 
renles positions du Scorpion dans les monumens , 43 , 86 . 1 1 
aeeom pagne Osiris et Isis. Explication de cet emblème , 58 , 
1 15 , 117. Pourquoi le Scorpion joue un rôle dans la fable de 
Lycaon, roi d’Arcadie , page 68. Cet animal est considéré 
comme le point iixe de l’équinoxe d’automne. 

ScBians ou Grammatisics, prêtres égyptiens chargés delà di- 
rection des hiéroglyphes , page la. I^s peintres et les 
sculpteurs ne pouvaient peindre ou sculpter des images ou 
des hiéroglyphes sans une permission émanée de ces prêtres, 
et ils en recevaient en conséquence le programme , page 1 2. 

SésAPis, l’un des plus grands Dieux Je l’Egypte , était l'image 
du Soleil dans des signes Inférieurs, comme Osiris, Esculape, 
Platon , et même Jupiter, pages 29, 4 > < 3 g. Ses attributions 
sont celles de ces Divinités, et il était particulièrement 
itdoré à Memphis , où il avait tm temple. Connue Esevt* 
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lape, il présidait à la santé; comme Jupiter et Osiris , à 
l’abondance. On lui donnait pour attribut une mesure dans 
laquelle il portait l’eau du Nil , qui en était le symbole , et 
deux serpens, a4 * 7 * * D’autres disent que cette mesure 
est un panier que l’on appelait calathus. Comme Jupiter et 
Pluton, il est barbu. On distingue Sérapis, Dieu des Enfers, 
par une pique qu’il tient à la main , et le chien des cons- 
tellations , dont on a fait Cerbère , qui l’accompagne. 
Jious ne partageons point l’opinion de Saint-Augustin , qui 
dit, d’après Varron, que les Egyptiens reçurent leur dieu 
Sérapis des Grecs , puisque Je retrouve son image sur les 
monumensles plus anciens de l’Egypte. Mais le passage du 
père de l’Eglise sert à prouver, comme nous l’avons dé- 
montré, que Sérapis est le Soleil des signes inférieurs, ou 
Osiris, que l'on considérait comme mort, lorsqu’il avait 
passé par le signe du scorpion , dans les signes inférieurs. 
Voici ce que dit Saint-Augustin : w Apis , roi des Argiens , 
V aborda en Egypte avec une flotte; il y mourut, et fut établi 
» le plus grand Dieu des Egyptiens sous le nom de Sérapis. 
» On l’appela ainsi après sa mort, au lieu à' Apis, qui 
>> était son véritable nom, parce que le tombeau que nous 
>> appelons sarcophage s’appelle eu grec soaos ; et comme 
on riionora dans le tombeau avant qu’on lui eût bâti un 
» temple ; de soràs et X Apis on fit d’abord Sorapis par 
V> le changement d’une lettre on l’appela Sérapis, ii Or on 
voit clairement que ce discours est nécessairement une suite 
de la fable d’Osiris , faite sur le Soleil , sous le nom d’Apis. 
Le nom de Sérapis, comme le dit Saint-Augustin, est celui 
que l’on donne au Soleil des signes inférieurs, à Apis ou li 
Osiris, après sa mort, lorsqu’il était censé déposé dans un 
sarcophage on dans un tombeau. On donne à Sérapis un 
serpent pour attribut , comme à Esculape ; l’un et l’autre 
empruntent cet attribut du Serpentaire, Sérapis monte 
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un crocodile , 89. Tableaux qui rrprdsenle Sdrapis dans ses. 
diverses fondions, i 38 , * 4 ® > union à Isis Pélagisque* 
3 o ; on le représentait aussi en Eg' pte par un simple sei-pent 
monté sur deux jambes bumaîm s , i/p» ; ilciuit considéré 
comme principe fécondant, i«<8. Pourquoi Sérap! s cmprunie 
les formes d'un loup, 70. Pourquoi m mlé sur un taureau ,90. 
Serpepct, animal symbolique, Tobjet de l'adcration de l' us les 
peuples ; on l'appelle le serpent d'Eve , rbyiire brCilante ^ 
page 43 ; il est le s^Tnbole de l’éternité, 109 ; remblème Tlu 
déluge, 128; il est l’attribut d’Osiris, d’Esculape, du S* r-. 
pcntairc , de Laocoon , de Mercure, etc. , 19, 24, 27, 29, 71, 
106; Tennemi d’Osiris, du Soleil, d’Apollon, etc., i.io, 
12g; il accompagne Isis, Gérés , Proserpine, Médéc, de. , 
35,39,43*69, 100,101,104,128, 148. Le serpent con- 
sacré dans les temples représente aussi la course oblique 
des astres, 106; il était considéré comme mauvais génie, 
parce qu’il annonce ITiiver, qu’il introduit le mal dans le 
monde, lorseju’il monte dans le ciel, et lorsque le Soleil com- 
mence à descendre dans les signes inférieurs, 100,101, 
102, 128. Il sert d’attribut à Typhon, au Diable, au Dé- 
mon, etc. (^Voyez Typhon ), dont il est lui-mème l’image. 

Il est le serpent sacré desOrpbitcs, secte chrétienne, 102. 
Le Serpent est considéré comme animal sacré dans toutes 
• les religions, ioi', 102. Il est l’emblème du mauvais génie ou 
delà mort, 129,1 48 ; celui delà dégradation du Soleil , 92 ; 
il annonce le débordemeul du Nil , 43 » 1 18 , 128 ; et meme 
le déluge , 1 43 . 

M. Millin , membre de l’instifut de France, prétend 
que les Grecs appelaient le Serpent sacré , que l’on voit si 
souvent répété sur les monumens Egyptiens, Agitiiodæ- 
MON , et que cela signifie Génie hienfaisant et maître de la 
nature. L’opinion de M. Millin confirme parfait ment ce 
que j’ai dit dans le cours de l’ouvrage sur le serpent d’iifw» 
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^'Osiris , de Scrapû , <Hi sur le Serpent sacré qui annonçait 
cher les Egyptiens, habitans des rivages duKil, k bonheur, 
la fécondation de leurs terres , par riutumescence de ce 
fleuve. Mais cette désignation ne peut se généraliser , puis- 
que le serpent à'Esfe , celui à*Isis , de Proserpine , de 
Mr.dée^ de Cérès ^ etc., était considéré comme mauvais 
Génie , comme rintroducleur du mal, parce que la cons- 
tellation de rbydre femelle ue peut jouer un rôle dans les 
fables sacrées, que lorsqu’elle se montre dans le ciel au 
moment où le Soleil couvre de ses feux celle de la Vierge 
céleste qu’elle accompagne. On ne peut , dans cette cir- 
constance , appeler ce Serpent Agathodæmon , ou le Génie 
puisqu’il introduit le mal à l’équinoxe d’au- 
tomne , ou à la saison des pommes. Explication de cette 
«llcgorlc sacrée chez les peuples anciens et modernes , 33 , 
100, loi , 102 , 128. 

Le Serpent avec deux corps de femme représente Isis, gS. 
Seipcnt avec deux Jambes humaines, 140. Pourquoi on 
donnait des ailes aux Serpens des constellations, 116. 

Serpentaire (le ), constellation qui joue un grand rôle dans 
les fables anciennes. Son culte est universel; il est Cadnuis 
qui fonda la ville de Tbèbes, Esculapeet Sérapis , Pbiloc- 
tete et Hercule , Thésée , Jason , Pborbas, Ixion , Laocoon, 
Prométbée, Tantale, 24, 27 , 29 , 71 , io6. Le Serpen- 
taire est placé sur la roule des âmes , lorqu’elles [descendent 
aux enfers ; ses diverses positions dans le ciel correspondent 
avec les figures biéroglj'pbiques de nos monumens égyptiens. 

Sésostris, le plus ancien des rois d’Egypte , était un grand 
conquérant; il donna des lois à ses peuples, fit fleurir Ici 
arts , et reçut Tépllbcte de roi des rois, pag, 1”. Le Phénix, 
oiseau symbolique , l’image d’une grande période du Soleil , 
que l’on ne vit que trois fois en Egypte , se montre ostensi- 
blement tous son règne , 107. , 
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Sniivs; nom que Ton donne à la constellation du Grand-Cliien. 
Il présidait à l’ouverture de l’année égyptienne , i l’intu- 
mescence du Nil, pag. 44' Ou lui offrait des sacrifices dans 
l'espérance d’arrêter les funestes effets des chaleurs cauicu- 
]aires,donton le supposait l’auteur, 34 et 5S. II est le même 
qu’Anubis et Cerbère. ( frayez Ânubis et Cerbère , i43. ) 
Soleil, ou le,Dieu Jour, le père de la lumière,*était considéré 
des anciens comme le créateur de toutes choses. On a per- 
sonnifié le Soleil dans des fables sacrées sous des noms dif- 
lérens ; ses images et scs noms varient, ainsi que les signes 
célestes et comme les saisons. Le Soleil était révéré comme 
bon principe; on l’appelait Domine Sol : il joue un rôle 
dans les mystères sacrés ,5,6, 65. Il est l’anie du monde , 
On fait naître les personnages qui représenient le Soleil 
dans des grottes ou dans des antres mystiques. Description 
de l’antre du Soleil ou de Mithra ,7, ui. Osiris, comme 
le Soleil , était censé naître au solstice d'hiver, 6. On célé- 
brait sa mort et sa résurrection à l’équinoxe du printems, 
, 7, ao. 

Manière allégorique des Egyptiens de représenter sa nais- 
sance au solstice d’hiver , ig ; et son séjour dans les signes 
inférieurs , 5o , 80 ; ainsi que ses voyages, 1 3 { , 1 ."iS. Manière 
de peindre sa dégradation, gi,ga , 108, lag. L’image du So- 
leil sous le signe du bélier , 55. Les Egyptiens le représen- 
taient aussi par un disque , 80 , i58. Pourquoi on représen- 
tait le Soleil par uu Phénix, 107 ; par un Phallus, ioq. 
Idoles «oi>ej et l’image du Soleil, i45, *4^, t47- 

SpHvnx*(le grand Sphynx d’Egypte). Animal fabuleux com- 
posé des formes de la femme et de celles du lion. Suivant 
Hésiode, le fameux Sphynx de Thèbes naquit d’Elchidna 
et de Typhon. ( Voyez Typhon. ) Cet amimal cruel , qui 
ravageait les environs de Thèbes et proposait des énigmes 
aux passanSf fut vaincu par Œdipe, Pourquoi le Sphynx , 


Digitized by Google 



P VH ORDRE DE MATIÈRE. S‘j3 

l’image duSoIuil, est mâle et femelle. £xpUcaliou de l’al- 
legorie cacliée sous la figure de cet animal ; ce que signifie 
son nom , 8 o , 8 i ( 8 a, 85 et 84- I<cs Perses avaient aussi leur 
Spbyni. , 8 a. 

T. 

Tartshe^ enfer ; séjour de douleur habité par les mauvais 
génies ; c’est le royaume de Typhon, de Sérapis, celui de 
Pluton , d’Ahrimane , de Minos, du diable, du démon, etc., 
etc. ; c’est l’âge de fer on d'airain. Ce qui a donné lieu à la 
fiction du tartare ou de l’enfer, pages 56, 57 , 58 et 5q; c’est 
l’image du tombeau d’Osiris, i45. Dagobert, roi de France, 
est tiré de l’enfer par set bons génies: explication de cette 
fable, pages laS, ia6, ia 7 . Ivt barrière d’enfer à Paris est 
un nom mythologique, i5i , i5a. 

T AV. Le tau sacré des Egyptiens , qu’on voit si souvent 
gravé ou sculpté sur les obélisques et sur les monu- 
ment , a la forme d’une croi.v , page 117 ; ce qui a 
fait dire à certains auteurs que I .1 croix était de toute an- 
tiquité, et que le supplice de Jésus-Christ était annouac 
d’avance par l’image de son supplice figuré sur les mo- 
numens égyptiens. D’autres ont considéré ce signe, qu’on 
voit souvent dans la main ou sur la poitrine des figures 
égyptiennes, comme l’image mystérieuse du Phallus ou du 
principe de la génération , de la fécondation. Ou a fait du 
Tau sacré la clef du Nil , dont les Dieux étaient les conserva- 
teurs, g6, io5, 117 , 142 } c’est-à-dire, que les Egyptiens 
croyaient que les eaux du Nil étaient retenues dans des 
réservoirs cachés, dont les Dieux seuls avaient la clef; 
c’est ainsi qu’ils expliquaient le gonflement et la retraita 
de scs eaux. 

I« Tau sacré des Egyptiens, suivant certains auteurs, 
poot donc S» «oipparer au liagam , que Iw ludoui révcwnt 


Digitized by Google 



sai KÊSUHÉ ALPHABÉTIQUE 

et portent religleusemeutau cou, 117; pourquoi représenté au 
cou du Capricorne, io5. 

f avR&iv, animal sacré, ou le Taureau céleste. Il était consi- 
déré comme bon principe et comme le génie créateur ou 
réparateur des maux de l’hiver ; c’est l’image du prin- 
tems , pag. 44 < 49< ^9-' est aussi Jupiter qui prend 

cette forme pour enlever Europe ; il est le taureau de 
Mytbra, celui de Ma:’a:hon, et le gardien de la toison 
d'or ; c’est l’amant ée Pasipbaé , celui d’io ; c’est aussi le 
Bacchus Tauricomis et le Minotaure, 9, 4^i 4ü- Osiris 
prend aussi la forme du Taureau équinoxial , sous le nom 
d’Apis, 4{- Culic du 7'aureaii ou du bœuf Apis chex les 
Egyptiens, 4» 9> ci'r'monie observée pour le renouvel- 
lement du bœuf Apis , 46. Le bœuf eras des modernes est 
aussi le Taureau du zodiaque : cérémanie renouvleée à Paris 
en son honneur , 47 , 4^ 49- l^cs Celtes et les Gaulois ado- 

raient le même taureau , représenté sur des monumens 
qn’on a découverts dans l’église Kotre-Dame et dans celle de 
Saint-Marcel ; ces monumens, ornés d’inscriptions, sont 
conservés dans le Musée des Monumens fran<, is, 45, 46- 
Têtes de taureau en or découvertes dans le t< mbeau de 
Childéric, roi de France, 46, 4? 46> U est le Dieu Tbor 

des Celtes, lag. 

Le Dieu Taureau préside & la résurrection d’Osiris, 53 ; 
les anciens supposaient , en conséquence , que les morts res- 
suscitaient par l’influence du Taureau , parce qu’il se lève à 
l’orient, lorsqu’il ouvre l’équinoxe du printems, 54 , 5.5. Il 
est aussi le veau d’or des Israélites, 49 > dans certaines céré- 
monies , les prêtres égyptiens mettaient sur leur visage un 
masque de Taureau , 3s ; le taureau ou le bœuf est le symbole 
dn labourage, 140, 143; il est mis à mort parle Scorpion, qui 
lui ronge les parties de la génération, 46; il brise l’œuf 
orphique , féconde la Lune, etc. , 46 ; pourquoi on a fait 
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'âe la conte gauche du Taureau céleste, la corne d’aion^ 
dance explication de cette Cction , 88 et 6g. 

Tems, (le) ou Saturne, était fils du ciel et de la terre, ap- 
pelés Uramis et Testa. 

Les Phéniciens disaient que le Tems, armé d’un fier meur- 
trier, avait enlevé à son père la partie de la génération 
pour l’empécher d'avoir des enfans. Suivant les Egyptiens, 
Typhon ravit à Oslrls la partie génitale de son corps. Ma- 
nière des Egyptiens de représenter le Tems , ig. 

Têtes sacrées ou mystûfties. Tète d’Isis posée sur un tronc 
. d’arbre : explication de cette allégorie , page 6g ; culte 
particulier en l’honneur des tètes d’Osiris, de Bacchus, 
de Méduse et de s.-iini Denis, 6g, g6. 

Théologie (la) égyptienne avait l'astronomie ponr base ; c’est 
au ciel qu’il faut chercher l’origine des fables sacrées des 
Egyptiens, pag. 5 , 4 ^*' 5 ; division générale des principes 
de morale en matière de religion, 6, 7, g, 10; ce qu’on doit 
entendre par ces principes , 14 ; pourquoi Typhon était 
considéré comme mauvais principe, et Oslrls comme bon 
principe, 17. 

Triangle ( le) sacré, ou le Delta, constellation placée au dessus 
du Taureau , est un des attributs d’Osiris ; cet attribut est 
l’image de la puissance créatrice, pages 54 , 67; il est 
l’image de l’équilibre des eaux du Nil, 8g, 117. 

Trinité, mystère sacré. Définition de la Trinité des Egyp- 
tiens et des peuples modernes; la Trinité est le symbole 
de l’ame du monde, pages i4, i 5 et 16. 

Typhon, géant célèbre dans la fable. Il est l’ennemi d’Osiris, 
le prince des ténèbres et l’auteur de tout mal dans le 
monde. Typhon est l’image du Soleil des signes Inférieurs, 
17; il est le principe de destruction, 5 ; il prend la forme 
d’un serpent , et tne Osirls sous le signe du Scorpion, 
dans lequel il triomphe, 10, ig, 30, aô, 56 , ^7, lag, 

i 5 
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160, 161 ; il coupe ce Dieu en morceaux , etc. Typhon 
est notre diable , ou le démon , TAhrimane des Perses , etc. 
Homère fait naître Typhon de la puissance de Junon : cette 
déesse, suirant lui , 1 e lit sortir des Tapeurs en frappant la 
terre de sa main. 

Selon le poète grec , Typhon était roux et avait cent tètes. 
De ses cent bouches, dit-il, sortaient des flammes dévo- 
» rantes et des hurlemens si horribles, qu’il effrayait éga- 
w lement et les hommes et les Dieux. Son corps , dont la 
w partie supérieure était couverte de plumes et rextrémitc 
entortillée de serpens, était si grand, (pa’il touchait le 
M ciel de sa tète. Il eut pour femme Echidna , et pour 
» enCans la Gorgone , Géryon, Cerbère, l’Hydre de Leme, 
» le Sphynx et tous les monstres de la fable. Typhon ne 
V) fut pas plutôt sorti de la terre , qu’il résolut de déclarer 
w la guerre aux Dieux et tle venger les géans terrassés. 
» Il s’avança donc vers le ciel, et épouvanta si fort les 
Dieux , par son horrible figure , qu’ils prirent tous la 
» fuite en Egypte. Jupiter lui lança un coup de foudre qui 
W ne fit que l’effleurer. Le géant, à son tcur, ayant saisi 
» Jupiter au milieu du cor[)s, lui coupa les bras et les 
w jambes avec une faux de diamant , et le renferma en- 
suite dans un antre, sous la garde d’un monstre moitié 
a fille «t moitié serpent, w On voit clairement que ce trait 
• de la fable est le même que celui d’Osiris , que Typhon 
. coupe en morceaux et qu’il enferme dans un cofire, ainsi 
que celui d’Horus, que les géans jettent dans le Nil après 
l’avoir tué. Mercure et Pan , ayant surpris la vigilance du 
monstre qui gardait les membres du maître des Dieux, 
Yi rendirent à Jupiter ses bras et ses mains. Alors le Dieu 
reprit ses forces, et, monté sur un chariot traîné par 
w des chevaux ailés, poursuivit Typhon avec tant de viva- 
W cité, et le frappa si souvent de ses foudres y qu’il le ter- 
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D rassa enfin et l’étendit $ur le mont Etna , où le Géant , 
D de rage, vomit continuellement des flammes. >> (DIct. de 
la fable. ) 

On retrouve le génie oriental dans la composition de ce 
monstre , et on ne peut douter qu’il représente à lui seul 
toutes les eonstellations que le Soleil visite pendant son 
séjour dans les signes inférieurs , puisqu’il en est composé 
lui-mème. Enfin, ce monstre im.iginairc, dont on a fait 
le diable , le démon , le grand Briarée , le prince des té- 
nèbres , X ennemi de la lumière, le destnteteur du bien dans 
ce monde, etc. ; c’est le Soleil lui-mème qui prend la forme 
Inimainc du Serpentaire, qui se saisit de ses serpens, qui 
emprunte les ailes des oiseaux célestes qui siègent à sa 
gauche dans le ciel , et les enfans qu’on lui donne que nous 
avons nommés plus haut, sont effectivement les constel- 
lations de l’hydre brûlante et du grand chieu Sirius,dunt on 
a fait Cerbère ( voyez page 345 ). Or il est certain qu’on a 
voulu poindre, par celte seule figure monstrueuse, l’état 
complet du ciel pendant les voyages du Soleil dans les 
signes inférieurs , époque de l’année qu’on considérait 
comme malheureuse pour toute la nature. ( Voyez la des- 
cription du géant Briarée, 67; celle des géans , 4 1 , 1 08. 
Typhon triomphe d’Osiris, 85 , isg.) 

U. 

Ultssc, roi dTthaque, est un personnage mythologique; dé- 
finition de son nom. 11 voyage comme Osiris ; ses vo} âges 
sont l’image du zodiaque , page 136. 11 est Oriou, guerrier 
comme lui , et chef de troupe. Homère peint Ulysse comme 
un grand politique, comme un homme en dessous, astu- 
cieux, 38 ; pourquoi on afait Pénélope, sa femme, mère du 
Dieu Pau. 
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UwivEBS, ( r ) le monde entier, ce qui comprend la terre 
et les cieux. Manière allégorique de représenter Vunivers > 
page* 65 , 73. 

V. 

ynsSEiu, (le) signe céleste, considéré comme la cause do 
débordement du Nil, ainsi que Tume , ou Yamphora, de 
laquelle coule de l’eau en abondance , pages 89 et go ; il est 
appelé Nil, Deucalion, Cécrops et Jupiter pluviut, i 4 i> 
En Egypte , le solstice d’birer avait lien sous le signe du 
Verseau; manière de le représenter, 71 , 87 , 89, 90, i i8j 
le Verseau a donné lieu à la fable du déluge, 13 1, 133, 
133 , 138 ; il est le domicile de Saturne, le siège de Jnnon 
et de l’air ; différentes manières de le représenter , 80, 8t- 
Comment on a figuré le Verseau sur un monument français 
tiré de l’Auvergne ; description de ce monument , 138. 

Véirus, planète considérée comme l’amc du monde ; elle donne 
naissance à Priapc, page iio, 

ViEBGE , (la) constellation tpii a donné lieu à une foule de fables 
mythologiques; cette meme vierge est appelée Isis, Eve, 
Cérès, Diane, Vénus, Minerve, Thémis, Astrée , Erigone, 
Proserpine, Médéc , Phèdre ,Lachesis, J ocaste, sainte Marie 
égyptienne , on tout simplement Vépi et la vendangeuse^ 
pages loo , 103 , io 3 , i 44 - Vierges nettes et vierges 
blanches, i 46 , 147- La Vierge préside aux moissons, 
i 38 , i 4 o : elle est la Justice ; elle est armée comme Mi- 
nerve et comme Thémis, io 3 , io 4 , n6. Un serpent ou 
«n dragon l’accompagne , comme la Prudence , i 44 , ' 49 , 
elle parait à l’orient, à minuit, le 35 décembre, avec un 
enfant nouveau né , l’image du Soleil naissant , qu’elle tient 
dans ses bras, 139. On peint aussi la fortune par le signe 
de la Vierge, qu’on représentait sans tète. 
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Les Egyptiens représentaient la grande Déesse Isis , tantôt 
noire, tantôt blanche', comme le prourent les peintures 
trouvées sur les coffres des momies apportées en France par 
Icssavansqui ont suivi l’Empereur des Français en Egypte. 

Les vierges noires et les vierges blanches ; les vierges 
sages comme les vierges folles , qui laissent éteindre leurs 
lampes, sont autant de fables imaginées sur les différentes 
positions que prennent, dans le ciel, les constellations 
de la Vierge: ces divinités fabuleuses avaient un cidte sur 
la terre ; opinion qu’on doit en avoir, i46, i47- 

Z. 


ZosOASTSB, le plus ancien des philosopltes des l’antiquité, est 
considéré comme le chef des Mages ; il donne des lois 
religieuses aux Persans , pages y et lo. 
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